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■iiBérair«M«uM«lre. -<- Si toq« n'aTez pu le temps de 
BuiTre tous les détoiirs ffiie le déshr de ne rien laisser sur notre 
roate sans Texplorer avec vous , tons a fait suivre à noua-mémes, 
▼olei ritinéraire abrégé que nous vous conseillons : les titres cou- 
rants placés au haut des pages irons guideront suffisamment à cet 
égard. — l*PZac# â^Armes.-^S? les Arènes. ^Z» le Lycée. — 4* le 
Temple St-Jean. — S^ VEglise cathédrale deSt-Pierre. — 6^ VE^ 
glise Ste-Radegonde. — T* f Eglise de Montiertiêuf. — 8* VEglise 
de Notre-Dame. — 9» Z'Ecoîe de droit. — !• le Palais. — 1 !• St- 
Por chaire. — 12o Blossac. — 13« St-Hilaire. — !*• VEv^ar^ 
eadère. 
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Errate. — Page 2 , ligne 32 : Lisez , depuit le ii* sièeU, 

Page 6, ligne 6 : Lisex, dans le yide des temps. 

Page 27 , ligne 21 : Lisef, car ils savaient lire et même passa- 
blement écrire, disait-on; donc , point n'était besoin , etc. 

Page 61 , ligne 32 ; Lùe$, serait-ce parce que le trône ne s'est 
pas toujours trouvé asseK élevé pour protéger les chefs des Etats 
contre la diabolique escalade , que l'on songerait à les placer dé- 
aonnaissur un faut#bil ? 

Page 117 , ligne 28 : Lûex , en décidant la suppression de ces 
niches. 
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La Tille de Poitiers était , avant la révolution de 1789 , la capi- 
tale du Poitou , le chef-lieu de l'intendance , le siège d'un vaste 
évéché , auquel ont emprunté les diocèses de La Rochelle , Luçon, 
Angers , Tours , Bourges et Limoges , d'une généralité fort étendue , 
d'un présidlal dont ressortissaient 300 hautes-justices, qui dépas- 
saient le ressort actuel de la cour d'appel , et s'étendaient jusqu'à 
des limites qui dépendent aujourd'hui des cours de Bordeaux , 
Limoges , Bourges , Orléans et Angers. Elle avait en outre un 
hailliage, une sénéchaussée, une élection , un hôtel des monnaies, 
une université, S chapitres, 24 paroisses, il monastères d'hommes, 
15 communautés de femmes, 60 édifices consacrés au culte catho- 
lique , «t leufs clochers de toutes formes , de toutes grandeurs , 
lui donnaient de loin un aspect fort singulier. 

Elle est aujourd'hui , bien que déchue de son ancienne impor- 
tance, le siège d'une cour d'appel divisée en quatre chambres, dont 
ressortissent les tribunaux des 4 départements de la Vienne , des 
Deux-Sèvres, de la Vendée et de la Charente-Inférieure; d'un évé* 
ché qui comprend les 2 départements de la Vienne et des Deax- 
Sèvres; le cheMieu du déparlement et de l'académie de la Vienne; 
elle dépend de la4« subdivision (Tours), delà 14* division militaire 
(Nantes], de la 26« conservation forestière (Niort). 

Elle est située au confluent du Clin et de la Boivre à 335 kilo- 
mètres de Paris, à 215 d'Orléans, à 101 deTours, à32deChàtel- 
lerault. Sa population est de 29,051 âmes (recensement de 1851). 

Malgré les améliorations très nombreuses dont elle a été l'objet 
depuis trente ans, la ville de Poitiers est encore fort loin de pouvoir 
être citée parmi les villes de France que le voyageur doit visiter 
pour la seule satisfaction de ses regards. Son aspect général , 
des hauteurs qui la dominent presque de tous côtés, a quelque 
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2 HISTORIQUE. 

choie, il est vrai, de pittoresque qu'on chercherait en vain dans des 
cités plus populeuses et plus régulières ; mais si l'ou pénètre dans 
l'intérieur, avec les effets trompeurs de la perspective disparaît le 
charme factice qu'avalent produit ces bâtiments mêlés aux touffes 
d'arbres , ces rues proûléeà pour ainsi dire au milieu des Jardins 
verdoyants, et l'on se trouve face à face avec une décevante réa- 
lité. 

Ses rues sont étroites et tortueuses , ses bâtiments sont dépour- 
vus de toute ornementation , de tout style. Elle manque de ces 
vastes ]^laces largement aérées, de ces quartiers neufs , de ces mo- 
numents brillants de jeunesse qui font la décoration et l'honneur 
de nos cités modernes ; ou bien , si elle en compte quelques-uns » 
ils sont de nature , hélas , à produire un effet tout contraire , or, 
si tout cela ne constitue pas précisément ce que M. de Custine 
appelle fort peu galamment quelque part un monceau de vieux 
plâtras y ce\8i f du moins, ne peut point en conscience être appelé 
beau. 

Cependant , après avoir fait la part à la critique, soyons Juste... 
Poitiers a conservé , malgré les révolutions et leurs conséquences 
modiflcatives, une partie de ce cachet remarquable que le moyen 
âge imprimait à ses cités les plus importantes , et qui n'était 
après tout que le reflet d'autres mœurs et une satisfaction donnée 
â d'autres besoins. . 

Mais c*est précisément cette physl^uomie toute spéciale â la- 
quelle chaque jour enlève une ride, un trait; c'est précisément 
ce fades original qui doivent solliciter le voyageur , et surtout le 
voyageur intelligent , â donner quelques heures d'examen réfléchi 
ft l'antique capitale du Poitou. Les seuls monuments qu'elle puisse 
montrer avec quelque orgueil , sont , il est vrai , noircis par le 
temps , mais presque tous aussi ils sont remarquables â des 
titres divers. Chaque période un peu importante de l'histoire de 
l'art depuis le w siècle , s'y trouve représentée par des échantil- 
lons â un état plus ou moins parfait de conservation, mais qui peu- 
vent servir d'objet d'étude approfondie pour l'artiste et pour le sa- 
vant; les souvenirs historiques réveillés par ces pierres , se ratta- 
chent du reste presque tous aux phases les plus essentielles de jaotre 
histoire. C'est près de nos murs que se sont livrés les grands corn- 
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bats auxquels la France doit peut-être sa religion , sa nationalité , 
ses franchises ; c'est dans son enceinte même que fut proclamé le 
salut de la monarchie , menacée de devenir anglaise ; c'est là que 
Yécnrent de grands saints , chaque pas rappelle leur souvenir , 
leurs vertus, leur protection efficace; c'est là que se développè- 
rent, an sein de l'étude et du travail, des générations entières 
de savants , des poètes, des littérateurs, des hommes distingués 
dans divers genres et qui ont honoré leur pays; que faut-ii de 
plus y même aux yeux des esprits superficiels, pour leur faire ou- 
blier en faveur du fond ce qu'ils seraient peut-être tentés de blâ- 
mer dans la forme. 

Cestce que nous avons pensé an moment où nous avons mis la 
main à notre œuvre, et c'est aussi ce qui nous a dirigé dans son 
exécution. Dès lors que le fait historique domine chez nous de 
toute la hauteur de son importance morale le fait matériel et 
le monument qui en est l'expression plus ou moins complète , ou 
qui s'y rattache indirectement , de même aussi, la partie histo- 
rique de notre œuvre devait prendre des proportions en harmonie 
avec soft importance réelle. C'est ce qui expliquera à nos lecteurs, 
pourquoi avant de les initier à la connaissance plus Intime de 
chacun de nos monuments , nous nous sommes cru obligé de faire 
passer sous leurs yeux une large esquisse de l'histoire générale à 
laquelle leur vie particulière se trouve essentiellement mêlée > et 
pourquoi dans leur histoire propre, nous n'avons jamais voulu 
perdre de vue, au milieu des détails variés de la description 
technique , ce point essentiel qui peut seul leur donner à tous les 
yeox une valeur réelle et incontestable. 

D'ailleurs, et pourquoi ne le dirions-nous pas , si^tious avons 
dépassé certaines limites , c'est que nous avons contracté une 
dette importante vi8>^-vis de nos condtoyens et de nos frères en 
études sérieuses; l'un (t) a poussé l'abnégation bien flatteuse pour 
nous , jusqu'à vouloir nous laisser marcher seul dans la voie que 
sa science avait parcourue avec honneur avant nous, et où nons ne 
pouvons guère que le suivre ; l'autre (2) a mis à notre disposition, 

( I ) M. Foucart , auteur de Poitiers et tes MonumenU, 
(9) Bf . Le Touié de Longuemar. 
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avec une rare modestie , ce crayon facile auquel il sait si bien 
joindre, quand il veut, la plume élégante du chroniqueur; l'aatre 
enfin (1) nous a permis de pratiquer encore avec lui ce cûmmu^ 
nisme littéraire de vieille date entre nous , mais qui effraierait 
peut-être tout autre amitié que la sienne , et nous n'avons eu qu'à 
puiser à pleines mains dans les trésors de ses riches ardiives. Nous 
devons donc d'autant plus qu'on a plus fait pour noub , et si nous 
avons une crainte fondée , c'est que le cadre, où nous avons été 
forcé de nous enfermer, ne nous ait pas permis d'être à la hauteur 
de notre tâche.... Puissiez-vous , ami lecteur , en accordant à ce 
petit livre une faveur moinâ éphémère que celle d'une lecture ra- 
pide aussitôt oubliée, nous autoriser à croire que nous ne sommes 
pas resté trop éloigné du but que nous nous proposions. 

Si l'on s'amusait à rechercher dans les premiers auteurs l'ori- 
gine des Poitevins et de Poitiers, on y lirait que les paisibles ha* 
bitants de celle tranquille cité descendent en droite ligne d'Hercule 
.et d'une m^r^e de nature humaine et serpentine, habitant une 
île de la Scythie appelée île Sylvestre. Vous dire comment cette 
filiation , en passant par les Scythes , les Agathyrses et les Pietés » 
a donné le produit qui existe aujourd'hui et qui fait partie du 
grand tout que nous nommons avec orgueil le peuple Français , 
c'est ce que nous n'essaierons point. Nous n'avons ni le temps ni 
l'espace pour ce faire. Nous serons aussi sobres à l'endroit de l'é- 
tymologie des noms de Piciavia , Picti , Pictavi , Pictones , qui 
ont été donnés par les auteurs latins au pays et à ses habitants. 

De grands savants ont vu dans ces mots la preuve que nos an* 
cêtres « se feindaient tous spécialement de rouge : de là furent 
appelés Picti et le pays Pictama et eux Poictevins rouges ; » d'au- 
tres , prenant pour point de départ cette donnée ingénieuse, ont 
vu dans le fard rouge du visage de nos pères un moyen tout nou- 
veau de les rattacher *à leur divin auteur , et, se souvenant des 
exploits du fils de Jupiter et d'Âlcmène , dieu de la force , ils 
ont pensé que le mot Picta vis (force peinte) , exprimait fort heu- 
reusement l'idée complexe d'une origine céleste et de l'antique 

(i) M. Beaiichet-Filleau. 
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habitude du tatouage. Enfin . quelques-uns plus timides , ont dé- 
couvert que Pictavia signifiait tout bonnement que le pays de 
Poictou était primitivement (mais malheureusement pour l'éty- 
mologie , il a cela de commun avec un trop grand nombre d'autres) 
« paiact et enrichy d'arbres, blés, irignes, fontaines, rivières, 
boys , boucages et pasturages. » 

Puis sont venus les traînards qui, suivant péniblement les sen- 
tiers battus de Tétymologie, ont ramassé dans quelque coin ob- 
scur cette présomption importante : « Que la cité de Poitiers fut 
» appelée Pictavû, ah ave pictd , parce qu'elle fût édifiée au 
» lieu où Vou avait trouvé un oiseau peint. » 

Cette dernière étymologie nous a rappelé malgré nous celle 
qu'un grave auteur attribue au nom de la capitale du I^udunais ; 
Loudun , Laudunum, ainsi nommée parce qu'on trouva dans les 
fondements de la ville Vos d'un homme. Avouez, lecteur, que 
tout cela est d'égale force ! 

Quanta nous, tout en admirant ces efforts d'imaginative , nous 
nons demanderons s'il est absolument indispensable pour notre salut 
et pour celui de nos lecteurs , de croire à la nécessité d'un radical 
à prétentions dans le nom de PiOS pères. La réponse sera négative, 
car depuis que nous avons Vu faire dériver le mot Lutetia, nom la- 
tin de Paris, la capitale du royaume, de la blancheur de ses jolies 
femmes , et de la houe de ses rues sales , notre foi jadis très ro- 
buste en l'infaillibilité de l'étymologie s'est métamorphosée en 
scepticisme grandement prononcé : aussi ce scepticisme nous fera- 
t-il dire que nos ancêtres furent appelés Pictons tout bonnement 
parce qu'il leur fallait un nom tel quel , qui les distinguât de leurs 
voisins , et que ce fûl celui-là plutôt qu'un autre que le hasard leur 
imposa. S'il avait un sens , nous avouons ne le point connaître. 

Quant à l'origine de la population elle-même , nous ne suivrons 
point nos devanciers pour examiner avec eux si le Poitevin est 
Kelte ou Goth, nous aimons mieux nous rattacher, comme l'a fait 
avant nous un spirituel écrivain, « à l'idée que nous sommes, sans 
conteste valable, un franc rejeton de la noble souche gauloise ; il 
nous serait pénible de penser qu'on ait droit de nous regarder 
comme une branche sauvage apportée de je ne sais où , pour être 
entée presque par force sur ce vieil arbre dont le fer des Romains 
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essaya vainement de mutiler les rameaux vivaces et de comprimer 
la sève généreuse. » 

Cet arbre généalogique en vaut bien' un autre , qu'en pensez- 
vous , ami lecteur ? Nous nous y tiendrons , par conséquent , sans 
plus chercher ailleurs. Après avoir appartenu à cette grande na- 
tionalité gauloise dont l'existence est marquée dans le vie des 
temps par ces deux jalons historiques , le sac du temple de Del- 
phes et. le sac de Rome, le Poitou suivit les destinées de la Gaole 
lorsque l'épée de César vint lui demander compte du sang yersé 
par l'épée de Brennus; il fut alors soumis par Publius Grassos , 
lieutenant du futur dictateur, et il fournit à la flottedu vainqueur 
son contingent lorsqu'il alla attaquer les Vénètes. 

Cependant , lors du soulèvement d'une grande partie de la 
Gaule, les Pictons suivirent l'élan national, à l'exception de qael- 
ques personnages dont l'un , cntr'autres , a laissé un nom histo- 
rique qui se rattache à l'existence même de la ville de Poitiers. 
Noos voulons parler du Picton Duratius. Demeuré fidèle aux Ro- 
mains , ce chef soutint contre Dumnacus , chef des Andes (Ange- 
vins), dans la capitale même des Pictons , Limonumt un siège en 
règle, qui annonce l'importance relative de cette cité au miliea 
des bourgades sans défense de la Gaule vaincue. Une monnaie a été 
frappée à l'effigie de ce personnage; nous la reproduisons comme 
étant le monument le plus ancien de l'existence de notre eité. 




Cette existence antique, nous la réclamons pour la ville actnelle 
en dépit des prétentions de certains auteurs qui placent le Poitiers 
primitif au lieu dit le vieux Poitiers , près duquel les voyageurs , 
qui arrivent de Paris , passent après avoir vu se réunir les eaux 
du Clin et de la Vienne. Ce lieu, où subsistent encore quelques 
restes de construction, n'était qu'une maneio romaine. Nous n'ac- 
ceptons pas non plus cette idée de Dufour que la ville primitive de 
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Poitiers dût être placée, rive droite du Clin , sur les hauteurs de 
Maubernage (Montbernage), Laissons à ce Taubourg, renommé 
par ses excellents fromages , la réputation gastronomique dont il 
est digne , et à laquelle il n'a pas la sotte prétention d'ajouter 
l'orgueil d'une trop vaniteuse origine. 

A Yoir la situation de la ville de Poitiers au confluent de la 
Boivre avec le Clin , sur une espèce de promontoire , qui s'étend 
dans une anse de cette dernière rivière et dont l'escarpement e6t 
tel que la ligne de faite est élevée d'environ 40 mètres au-dessus 
de la vallée, il est évident que les premiers habitants du pays, 
qui songèrent à se réunir pour opposer une défense commune à 
un ennemi commun , trouvèrent de suite dans cette situation 
favorable toutes les conditions qu'exigeait leur calut , et qu'ils 
surent en profiter. 

Après la soumission complète du pays , le Poitou fit partie de 
la Gaule aquitanique. Les débris trouvés dans des fouilles nom- 
breuses , et l'existence d'un immense amphithéâtre , prouvent , à 
défaut de documents historiques , tout ce que JAmonum emprunta 
de magnificence et de richesses à la civilisation romaine , et nous 
sommes en droit de reconstruire, parla pensée, cette cité im- 
portante , avec ses palais et ses temples revêtus de marbre , dé- 
corés de sculptures élégantes, avec ses villa semées çà et là sur 
le bord des nombreux cours d*eau qui sillonnent le pays. 

Des fouilles, des recherches faites avec soin prouvent que, sous la 
domination romaine , la ville dût être entourée d'une fortification 
continue , dont le caractère romain se reconnaît à son parement 
composé de lignes alternées de petites pierres et de briques hori- 
zontalement et régulièrement espacées. Malgré les assertions de 
l'historien Dufour, il est aujourd'hui démontré que, loin d'avoir la 
forme allongée que cet auteur lui attribue dans ses plans , l'en- 
ceinte romaine de la ville de Poitiers affectait, avec des dimensions 
moins vastes , une forme presque circulaire assez éloignée de la 
figure irrégulière de l'enceinte actuelle. L'aspect des lieux seul 
suffirait du reste , comme nous l'avons déjà dit , pour justifier 
cette opinion , en raison de la néce^ité, d'une bonne défense , 
si l'existence même de la muraille antique dans des caves et 
souterrains ne constatait pas une ligne de fortifications que l'on 
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peut suivre sur notre plan , où elle est indiquée par des sigim 
particuliers. 

Toutes les magnificences dont la civilisation romaine avait 
doté la ville de Limonum disparurent sous l'invasion des bar- 
bares. Lorsque le Poitou fut cédé en 418 par l'empereur Honorius 
aux Visigoths , si ces peuples, demi-civilisés, n'augmentèrent pas 
les ruines faites par leurs devanciers , on doit au moins les ac- 
cuser d'avoir entassé , pour satisfaire aux besoins de leur défense, 
tous les débris somptueux des palais et des temples écroulés, et 
d'avoir construit avec ces matériaux précieux cette enceinte 
visigothe qui s'appuie presque partout sur l'enceinte romaine , 
mais qui offre par ses casemates et ses voûtes ornées de riches 
sculptures , de figurer, de symboles et d'inscriptions antiques, un 
caractère vraiment curieux à étudier et que nos lecteurs ne trou- 
veront peut-être nulle part ailleurs. (V» Mém, des antiquaires de 
rOuwl, t. 1836, p. 344.; 

Les Visigoths , qui dominaient du fond de l'Espagne jusqu'à la 
Loire , et dont la capitale était Toulouse , avaient fait cependant 
de Limonum un des centres de leur puissance , et ce fut de là 
qu'Alaric II , leur roi , sortit en 507 pour aller se faire battre et 
tuer dans les plaines de Voclade (Voulon et non Youillé] par le roi 
des Francs, Clovis. (F. ci-après l'art, relatif à Youlon.) 

Cette rude bataille anéantit, avec le pouvoir du défenseur de 
l'ariànisme dans les Gaules , cette secte dangereuse, et constitua 
le royaume catholique des Francs. Le vainqueur , devenu posses- 
seur de ce vaste pays d'Aquitaine, établit des comtes dans les 
principales cités , et Poitiers fut le lieu de résidence de l'un d'ea- 
tr'eux, sous la puissance souvent contestée des rois et ducs d'Aqui- 
taine descendants de Clovis jusqu'à l'extinction de sa dynastie. 
Cest pendant cet intervalle que les Sarrasins d'Espagne , attirés 
par les immenses richesses que leur promettaient les plaines fer- 
tiles de la France et ses monastères puissants , envahissent le 
territoire, ravagent sur leur passage les cités les plus populeuses, 
les temples les plus saints , et viennent enfin se faire écraser à 
quelques lieues de Poitiers dans les plaines de MoussaiS'îa -Ba- 
taille , par le sauveur de la religion et de la nationalité française, 
le glorieux chef des Francs , Charles-le-Martel. 
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Malgré le prestige qui devait favoriser les vues ambitieuses du 
vainqueur,uii attachement traditionnel et instinctivement national, 
portaitles Aquitains à soutenir la race de leurs anciens maîtres^ et 
l'on vit Amingus ou Amanuge, comte de Poitiers, sous le malheu- 
reux Waiffre , dernier duc Mérovingien d'Aquitaine , se faire tu^ 
dans la lutte vraiment patriotique que ce prince soutint contre son 
heureux rival , Pépin le Bref, fils du vainqueur des Sarrasins. 

Waiffre , assassiné par des traîtres, après une résistance hono- 
rable, entraine avec lui la chute des Aquitains; puis, Gharlemagne, 
à son retour de son expédition d'Espagne , rétablit le royaume 
d'Aquitaine en faveur de son fils Louis qui venait de naître , et 
nomme, pour gouverner en son nom, quinze comtes chargés de la 
défense du pays et de l'administration de la justice. Abbon , le 
premier , est investi de ces titres de confiance pour la ville de Poi- 
tiers , et tant que la puissante main du maître se fait sentir, lui et 
ses successeurs remplissent fidèlement leur mandat. 

Mais, sous les faibles successeurs du grand empereur, les com- 
tes de Poitou , ducs d'Aquitaine , étendent leur puissance Jusque 
sur les frontières d'Espagne , guerroient avec leurs redoutables 
voisins , protègent les rois de France eux-mêmes contre leurs 
grands vassaux , fournissent , depuis Guillaume I'' jusqu'à Guil- 
laume YllI , une suite héréditaire de souverains belliqueux, ama- 
teurs des lettres et des arts , dont l'un mérite par ses poésies con- 
servées encore , le titre de troubadour (il était hon troubadour , 
bon chevalier d* armes ^ et courut longtemps le monde pour 
tromper les dames) , tandis que son aïeul avait conquis par des 
qualités réelles le surnom plus glorieux de Grand, Puis, à la mort 
de Guillaume VUI , que l'Eglise de Poitiers honore d'un culte 
public, toute cette puissance se concentra sur la tête de sa fille, 
Aliénor d'Aquitaine. Seule héritière de toutes ces grandeurs , elle 
donne , avec sa main, au fils du roi de France, plus tard roi lui- 
même sous le nom de I^uis VII , une couronne de plus (1 137). 

Mais, la répudiation plus honorable que politiquedela princesse 
par son royal époux (1152), investit bientôt le roi d'Angleterre, 
Henri 11, d'un pouvoir fatal à la France, pouvoir qui pèse rigoureu- 
sement sur les Aquitains, impatients du joug, et toujours forcés 
de le subir malgré leurs soulèvements incessants et infructueux. 
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Après avoir vu son fils, Richard Cœur-de-Lion, et son petit-fils, 
Othon d'Allemagne , posséder tour à tour le duché d'Aquitaine, la 
comtesse-reine s'en ressaisit à la mort de Richard (1199), en fait 
hommage au roi de France Philippe-Auguste, s'associe son autre 
fils Jean d'Angleterre , dit Jean-sans-Terre , et gouverne à pca 
près seule ses vastes États. Elle avait, sous le règne de son mari , 
Henri II , construit dans sa capitale des monuments dignes d'elle, 
et protégé la ville par une enceinte nouvelle qu'exigeaient ses 
développements; mais lorsqu'elle devient seule maîtresse des des- 
tinées du pays , elle sent le besoin de se gagner les cœurs , qu'elle 
s'était aliénés par des actes d'oppression tyrannique; elle confirme 
les privilèges accordés aux Poitevins par ses prédécesseurs , celai 
par exemple , et il est assez significatif , de marier leurs filles 
comme ils le jugeraient à propos , et crée une commune à Poi- 
tiers (1199). 

Après la mort de la comtesse-reine , le Poitou ^st confisqué sur 
Jean-sans-Terre pour crime de félonie et de parricide , par la cour 
des pairs de France. L'impétueux Philippe-Auguste exécute , les 
armes à la main , cet arrêt vengeur du meurtre odieux de l'inno- 
cent Arthur de Bretagne, et Saint-Louis donne plus tard le comté 
de Poitou à son frère Alphonse. 

Après la mort de ce prince , Philippe le Hardi , roi de France , 
son neveu , réclame le Poitou , et l'obtient par droit de reversion. 
Philippe le Bel, Philippe le Long, le possèdent tour à tour. Le 
premier de ces princes , d'accord avec le pape Clément Y , décrète 
la suppression de l'ordre religieux et militaire des Templiers , et 
c'est à Poitiers même que se décide, dans des pourparlers secrets, 
cette mesure violente, commandée peut-cire par la politique , 
mais qui donne lieu à des explications bien contradictoires. 

C'est dans les champs de Maupertuis , presqu'en vue de Poi- 
tiers , qu'eût lieu la sanglante défaite du roi Jean , par le prince 
Noir (13Ô6', et c'est à cette désastreuse Journée, si fatale à la no- 
blesse française , que se rattache le grand fait iiistorique de l'ac- 
croissement de l'influence de la commune. Le traité de Brétigny 
(8 mai 1360) place le Poitou sous h domination anglaise, mais la 
noble épée de du Guesclin l'arrache bientôt et pour toujours à ce 
joug odieux. 11 devient l'apanage de Jean de Berry , frère da roi 
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Charles V (1692), retourne àla couronne pour revenir encore (1417) 
apanage de Charles de France , dauphin de Viennois , depuis 
Charles VII, qui le réunit à la couronne, sans qu'il puisse en 
être détaché à l'avenir , même en faveur d'un prince du sang; et 
en effet il avait bien mérité cette preuve d'affection royale. Pen- 
dant les malheurs qui frappent ce souverain , c'est à Poitiers que 
ses droits sont reconnus , c'est à Poitiers que son avènement au 
trône est proclamé. Tandis qu'un hérault d'armes anglais crie 
sur la tombe encore ouverte du malheureux Charles VI , Vive 
Henri VI éC Angleterre, roi des Français ^ le peuple du Poitou , 
fidèle aux fils de St-Louis comme il l'avait été aux ûls de Charte- 
magne , proteste contre les lâches acclamations des Parisiens en 
criant : Noël pour Charles VII , roi de France. 

Réduit à quelques villes indomptables dans leur attachement à 
leur nationalité, le roi tranfère à Poitiers (1423) le parlement et 
l'aniversité de Paris qui y restent jusqu'en 1436 , et c'est en raison 
de ce séjour que les membres du présidial de Poitiers , porteront 
4a robe rouge, insigne spécial des cours souveraines. 

En 1428, Jeanne d'Arc est conduite au roi à Chinon , elle lui 
annonce la victoire; en mars 1429, elle subit à Poitiers, devant 
les docteurs de l'Université , les interrogatoires qui constatent la 
réalité de sa mission divine , et c'est de Poitiers , de l'hôtel de la 
Rose, où elle était descendue, qu'elle s'élance toute armée à 
blanc , pour aller faire couronner à Reims ce roi qu'on appelait 
par dérision le roi de Bourges , et que l'histoire , grâce à la pu- 
celle, nommera plus tard le victorieux. 

A dater de là , l'histoire de la ville de Poitiers n'o£fre rien de 
très remarquable jusqu'au xvi" siècle; la prédication luthérienne est 
pour elle une époque de deuil et de sang. Calvin , le novateur 
astucieux , séjourne dans ses murs , enjôle et coiffe , suivant l'ex- 
pression naïve d'un historien, plusieurs habitants distingués , et 
tient ses conciliabules dans des grottes sauvages dont l'une située 
sur les bords du Clia , porte encore son nom. L'excitation qu'il 
provoque entraine de sanglantes attaques contre les prêtres puis 
des représailles judiciaires. I^ mal fait des progrès : Poitiers, foyer 
des nouvelles doctrines devient un point de mire , il est pris et 
repris par les Huguenots et les catholiques , et enfin , le 26 mai 
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1562 et jours suivants , il est livré au pillage d'une troupe de ban- 
dits gascons protestants qui violent les tombeaux , brisent les au- 
tels, mutilent les monuments religieux, volent les trésors des 
églises et s'abandonnent aux horreurs d'une rage efirénée. A. leur 
tour , les catholiques, commandés par le maréchal de Saint-André, 
chassent les gascons , le maire Hubert est pendu à une potence, 
un soldat fait une « fricassée d'oreilles d'hommes , conviant à ce 
banquet quelques siens compaignons. » C'est l'histoire hélas! trop 
réelle de toutes les guerres civiles. La question religieuse s'enve- 
nime de toutes les passions politiques, la France devient une vaste 
arène où se débattent des intérêts qui d'un côté du moins ne sont 
pas les siens. Dans ce vaste conflit , Poitiers se trouve assiégé par 
l'amiral Coligny , chef des protestants qui , malgré les forces dont 
il dispose et l'étendue défavorable de la ville , se voit forcé par le 
courage indomptable des habitants à lever honteusement le siège 
au bout de sept semaities d'une défense désespérée (7 septembre 
1569), et va se faire battre complètement à Moncontour (1). 

A partir de cette date glorieuse pour elle , la ville de Poitiers , 
agitée encore par les éléments de trouble qui avaient germé dans 
son sein , éprouve quelques luttes intestines. Mais bientôt son hi8<- 
toire et sa vie , sauf quelques faits particuliers de mince impor- 
tance, vont se trouver fondues dans l'histoire et la vie de la grande 
nationalité française. Depuis lors aussi , le coeur tout français de 
ses habitants a répondu à tous les battements du cœur de la 
France; aux jours de ses triomphes il a bondi de joie et d'orgueil; 
aux jours de ses désastres il a ressenti la douleur de ses humilia- 
tions , et quand il ne s'est pas associé aux élans que l'on deman • 
dait à ses enfants, c'est que ces élans étaient indignes de la France. 



(i) On peut consulter sur ce stuct important, le Sit^ge de Poitiers , par 
Liberge, suivi de la bataille de Moncontour et du siège de Saint-JctiD-d'An- 
géiy , nouvelle édition annotée par M. fieauchel-FilIcau , et que noua avons 
6it précéder d'une introduction historique; ches Lélang , libraire- éditeur à 
Poitiers. 
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Nous supposons , cher lecteur, que vous êtes logé dans l'un des 
confortables hôtels ou restaurants qui sont tous , ou à peu près , 
placés au centre de la \ille , dans un cercle assez restreint, et dont 
notre table vous indiquera , du reste , les noms , la situation , l'or- 
dinaire et les prix } nous supposons de plus que vous avez le temps 
et la volonté de visiter en détail et avec un soin minutieux la cité 
toute entière, car si vous n'aviez que quelques instants à lui ao- 
corder, il faudrait abréger votre course, et vous référer à cet égard, 
toujours à notre table , au mot itinéraire sommaire. Nos pre- 
mières hypothèses admises , nous vous prenons par la. main , dé- 
cidé à ne plus la quitter avant le terme de notre course ; pen- 
dant le trajet, qui sera long,- cette main deviendra peut-être celle 
d'un ami : mais auparavant , veuillez jeter un coup d'œir sur ce 
plan , dégagé de détails topographiques inutiles, et qui sera pour 
vous le fil d'Ariane, à l'aide duquel vous sortirez sans effort, sinon 
sans fatigue , du dédale de nos rues quelque peu tortueuses. 

Dirigeons-nous maintenant vers la Place d'armes , qui va de- 
venir notre point de départ. 

Place d'Armes.— Cette place, autrefois le Marché vieil, 
nom qui indique sa destination primitive , fut appelée Place 
royale après la cérémonie du 2â août 1687 , époque à laquelle eut 
lieu , ayec grande pompe et accompagnement de cloches , ser- 
mons , tambours , trompettes , scènes théâtrales et mythologiques, 
ballets , feux de joie , symphonies , soupers publics et danses , 
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l'éreciion d'une statue de Louis XIV , par le corps des marchands 
de la ville de Poitiers , en souvenir du rétablissement des arts et 
'du commerce. Cette' œuvre fut confiée au sculpteur poitevin Gi- 
rouard , qui a laissé plusieurs compositions en diverses abbayes 
de France , et qui est mort en 1720 à l'abbaye de Prières, diocèse 
de Vannes. (Voir notre article du Dict. des Fam. du Poitou , t. ii , 
p. 180.) Le monument se composait d'un piédestal en pierre , peint 
en bronze , enrichi de sculptures , et dont les quatre coins étaient 
soutenus par quatre Termes^ représentant les diverses nations sub- 
juguées ; le tout était surmonté de la statue pédestre, aussi peinte 
en bronze, du grand roi , habillé à la romaine , avec un manteau 
fleurdelisé. C'était le goût du temps; mais , par compensation , 
le théâtre affublait Brutus et César de la perruque monumentale 
de Louis XIV. Â huit pieds , une balustrade en fer doré , entourée 
de bancs , formait une enceinte. Cette composition , qui n*était 
pas sans mérite, et sur laquelle le marbre noir étalait en latin 
et en français les pompeux éloges que le héros du jour méri- 
tait sans doute... alors, fut détruite un peu plus d'un siècle après. 
Le vent de la faveur populaire avait tourné. On vit du reste à 
cette époque d'étranges choses... Tel était le> vertige que souvent 
les mémos bras , qui naguère entassaient pierres sur pierres en 
l'honneur de la royauté, tenaient à ne plus laisser sur le sol 
français un seul grain de sable qui pût attester l'existence de 
cette idole delà veille, brisée le lendemain. Le 16 août 1792 , un 
de-messieurs du conseil général de la commune , fit la motion de 
« descendre ce Louis XIV, dont Vatlitude fière et menaçante , 
» osait encore insulter ceux que son féroce orgueil avait fait 
» trop longtemps gémir,., » Le surlendemain, 18, la statue 
avait été descendue et détruite , et l'on vendait pour 26 livres les 
pierres du piédestal... II ne reste plus rien aujourd'hui del'œuvre 
de Girouard , sinon la tête de la statue ,* déposée au Temple Saint- 
Jean , musée des antiquités de l'Ouest , où vous la verrez , ainsi 
qu'une partie du modèle en terre, qui servit sans doute au sta- 
tuaire , et que l'on a retrouvée plus tard dans les déblais de la 
caserne de cavalerie de Montierneuf. 

Malgré la destruction du monument perpétuel de la place 
royale de Poitiers en 1792, Y Ermite en province de M. de. Jouy 
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l'y voyait encore en 1834... Nous citons ce tour de force de vue 
rétrospective, afin de rappeler une fois de plus, et en passant, 
comment trop souvent on écrit l'histoire. Si les appréciations po- 
litiques et religieuses de VErmite étaient aussi vraies que ses 
récits , il a dû faire de tristes prosélytes. 

Sur la place qu'occupait autrefois l'image d'un roi qui restera 
grand quand même, s'élève aujourd'hui une fontaine. Son incon- 
testable utilité , jointe à son caractère parfaitement inoffeDsif au 
point de vue politique , aussi bien que sous le rapport monu- 
mental , semble devoir la garantir contre les terribles effets des 
révolutions. Ne jurons de rien cependant; si les améliorations 
que nous promet la perfectibilité indéfinie de notre nature venaient 
à se réaliser ; si par hasard des océans de limonade , des lacs de 
punch , des fleuves de vin , venaient à détrôner les eaui bour- 
beuses et salées , il y a gros à parier que le mince filet qui s'é- 
chappe du sommet de ces vasques étroites , prendrait des propor- 
tions gigantesques qui exigeraient de plus amples appareils.... Si 
vous croyez , ami lecteur , à cet avenir brillant pour l'humanité , 
donnez en passant une larme anticipée à une infortune future ; si 
vous n'y croyez pas , gémissez avec nous des étranges aberrations 
de l'esprit humain. 

I«es Angiistlns. — Le portail en style du xvii* siècle , qui 
dépasse l'alignement de la voie publique , presqu'en face de la 
salle de spectacle, était autrefois le péristyle de l'église des Au- 
gustins fondée et bâtie , au milieu du xiv« siècle , par Herbert-Ber- 
land,u" du nom, chevalier-seigneur des Halles, appartenante une 
des plus anciennes familles de la ville de Poitiers, dont un grand 
nombre de membres ont été enterrés dans cette église. Quelques 
pel'sonnes attribuent au sculpteur Girouard ce péristyle appliqué 
plus tard sur la façade. Au lieu de la balustrade qui sert d'attique 
au monument , et qui a été construite depuis la révolution , il y 
avait un fronton , surmonté des statues de la sainte Vierge , de 
saint Augustin et de sainte Monique. L'église ,. aujourd'hui méta- 
morphosée en magasin , était grande et sombre ; elle n'avait 
qu'une seule nef et n'avait point de voûte en pierre. La chaire à 
prêcher, œuvre d'art remarquable , était en bois de chêne sculpté 
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et soutenue par un Samson colossal , que la malicieuse gaieté du 
peuple donnait pour directeur de conscience à ceux. qui ae con- 
fiaient cette direction à personne. « C'est lin pénitent du père 
Samson aux Augustins, » signifiait un homme qui ne remplissait 
jamais ses devoirs religieux. 

C'était dans l'église des Àugustins que l'un des régiments en 
garnison à Poitiers allait chaque dimanche à la messe militaire, 
qui était suivie du défilé de la parade , sur la place * au son de la 
musique et des tambours. Ce spectacle attirait toujours un grand 
nombre de curieux. 

Salle de Speetoele. — Cette salle, inaugurée en 1819, est 
située presqu'en face de l'ancienne église des Augustins. Son as- 
pect est peu gracieux et n'a aucun caractère , quoiqu'elle- ait 
coûté une somme assez considérable. Ses dispositions intérieures 
ne sont guère plus heureuses. La scène surtout est trop rappro- 
chée du spectateur; des dépenses de décorations y ont été récem- 
ment faites, mais il serait'à désirer qu'on y pût introduire encore 
de nouvelles améliorations. Il serait à souhaiter aussi que la si- 
tuation des finances de la ville lui permit d'affecter à l'encoura- 
gement de l'art dramatique une subvention plus considérable. 
Cependant les troupes sont généralement satisfaisantes pour une 
ville de l'importance de Poitiers, et , si les directeurs savaient , 
par le choix sévère de leurs pièces , attirer certains spectateurs 
qui leur font défaut, il est à présumer que la tenue un peu 
moins bruyante du parterre leur garantirait de véritables succès. 

Poitiers est compris dans le 13* arrondissement théâtral. Sa 
troupe privilégiée y joue l'opéra du l*' au 22 mai , et du mois 
d'octobre jusqu'à Pâques. On y joue le drame et le vaudeville du 
1*' juillet au \^' août. Le prix ordinaire des places est ainsi fixé : 
Stalles d'orchestre et Premières, 2 fr. 50 c; Balcon et Baignoires» 
2 fr. 20 c; Parterre , 1 fr. G& c; Secondes , 1 fr. 30 c; Troisiè- 
mes, 80 c. (Les billets se prennent sous le péristyle, à droite de 
la façade.) 

Sur le même côté de la place d'Armes , où se prolonge la salle 
de spectacle , au faite d'une maison décorée d'un vaste balcon , et 
qui sert de lieu de réunion à l'un des cercles de la ville , tous 
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aperceTez une plaque de bronze sur laquelle brille, «n lettres 
d*or, rinscripUon suivante : 

ICI £ST HORT, LE 22 JUILLET 1840, ■. PIERRE RONCENNE , 
AVOCAT, DOYEN DE LA FACULTÉ DE DROIT. 

LA VILLE DE POITIERS 

A VOULU CONSACRER CE TRISTE SOUVENIR 

POUR HONORER LA MÉMOIRE 

D*UN DE SES ENFANTS LES PLUS ILLUSTRES. 

M. Boncenne méritait cet hommage de ses concitoyens. Après 
avoir brillé dans les lottes dramatiques du barreau à l'époque où 
la justice venait de rentrer dans ses sanctuaires profanés, après 
avoir acquis une réputation incontestée comme orateur éloquent , 
il se livra à l'enseignement et composa un livre qui fait autorité. 
Sa Théorie de la procédure civile est une conception hardie 
qu'un esprit supérieur pouvait seul tenter de réaliser. Il a su 
élever à l'état de science une étude qui semblait condamnée aux 
stérilités de la pratique, et son œuvre révèle dans la partie ré- 
putée la plus ingrate du droit l'heureuse alliance de l'école histo- 
rique et de l'école rationnelle. (F. notre article dans le DicL det 
fam., du Poitou , t. r% p. 388.) 

SalnC-MleolMi. ~ En quittant la place d'Armes , dirigeons- 
nous par l'angle sud est dans la rue de la lamproie ; puis , à 
quelques pas plus loin , en suivant la rue d'£vreu« , dont l'écri- 
teau a été récemment , et c'était un peu tard , orthographique- 
ment rectifié par l'intervention municipale , nous nous trouverons 
bientôt à l'hôtel de la Lamproie. Nous y touchons , là , sur la 
main droite. Pénétrons dans cette cour qu'une grande porte tou- 
jours ouverte semble nous solliciter de visiter à loisir. 

Au fond, n'apercevez- vous pas des colonnes supportant une 
voûte hémisphérique noircie par le temps ? L'une d'elles ne rem- 
plit plus depuis de longues années déjà son rôle préservateur; 
se serait-elle a0ais8ée sous le poids du lourd fardeau qui la pres- 
sait ? Non ; les architectes du si* siècle bâtissaient solidement , ils 
bâtissaient pour eux et pour nous, pour nous, ingrats, qui n'avons 
pas su respecter leurs œuvres... Vous voyçz bien que ce sanctuaire 
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d'un temple chrétien devenu ce que vous le voyez aujourd'hui , de- 
vait être nécessairement mutilé. Dans une remise, il faut pouvoir 
faire entrer une voiture : or , l'entre-colonnement de l'abside' de la 
vieille église de Saint-Nicolas n'ayant pas la voie , force a bien été 
de couper une colonne et de lui substituer les étais horizontaux qui 
la remplacent aujourd'hui et qui ppoduisent un si bon effet... Dans 
noire album. Hâtons-nous de dire que cette mutilation n'est pas 
l'œuvre des propriétaires actuels de l'hôtel , ils ne l'eussent pas 
commise. 

Cette ruine est tout ce qui reste delà collégiale de Saint-Nicolas, 
fondée, avant 1030 , par Agnès de Bourgogne, troisième femme de 
Goillaume-le-Grand, comte de Poitou , qui la dota et y plaça 
douze chanoines. Cette collégiale ne fut pas longtemps fiorissauie; 
des désordres graves forcèrent le pape Urbain II à^la su'pprimer 
par sa bulle du 16 novembre 1093, et à disposer de ses biens en fa- 
veur de l'abbaye de Montierneuf , qui avait elle-même été fondée, 
comme nous le verrons plus tard , par le fils d'Agnès. C'est à cette 
suppression que se rattache un fait raconté déjà dans notre his- 
toire de l'abbaye de Montierneuf et que vous aimerez peut-être à 
lire ici , à titre d'échantillon des mœurs et coutumes^^de ces temps 
déjà si loin de nous. 11 est extrait d'une bulle authentique du pape 
Urbain II donnée à Saintes, le 18 des kal. de mai 1096. Les moines 
de Montierneuf héritiers , de par la décision papale , des revenus 
et richesses de la collégiale de Saint-Nicolas , avaient hérité en 
même temps de leurs charges et obligations. Parmi celles-ci figu- 
raient le cens de quelques vignes à payer , et des processions à 
faire avec MM. les chanoines de Saint-Hilaire. Des difficultés 
surgirent ; elles furent graves comme le «ujet , et on en saisit le 
I>ape Urbain II lui-même lorsqu'il vint à Poitiers en 1096. 11 était 
entouré des prélats et seigneurs les plus considérables du temps , 
et ce fut cette auguste assemblée qui prononça la sentence. « Le 
cens serait perçu selon la coutume ; quant aux processions, comme 
il semblait peu convenable que des moines les ilsssent avec des 
clercs, chaque partie fut dégagée du lien qui semblait les unir 
mutuellement , mais pour maintenir une sorte de religieuse con- 
fraternité entre les deux corporations, lorsqu'un membre de Tune 
d'elles viendrait à décès, ToiSce des morts serait célébré pour le 
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âéfunt dans Tane et l'autre église , au son des doches ; et si Tan 
des chanoines de Saint-HUairc voulait abandonner Tétat séculier , 
il pourrait se retirer auprès des moines de Montierneuf comme au 
sein de sesftères. » 

Malgré la crainte respectueuse que devaient inspirer la présence 
du chef de l'église et le caractère de l'auguste assemblée qu'il pré- 
sidait , Messieurs de Saint-Hilaire insistèrent avec force et ne vou- 
lurent entendre aucune proposition d'arrangement... C'était dans 
l'ordre, ils étaient chanoines et... chanoines poitevins... Donc* ils 
» n'avaient que faire des prières des moines de Montierneuf , et 
» ils n'entendaient point prier pour eux. » 

Ce fut alors que le pape , voyant dans l'entêtement coupable des 
chanoines la preuve qu'ils avaient en vue les intérêts de la terre 
plutôt que ceux du ciel, leur rappela avec sévérité une allégorie 
qui eût dû les faire rougir de honte : « Un loup , leur dit-il , fut 
» placé chez un instituteur pour apprendre ses lettres ; mais lors- 
» que celui-ci disait A , celui-là répondait agneau ; et si le maître 
» disait B , l'élève répondait porc. Vous faites comme ce loup ; Je 
» vous propose psaumes et oraisons , et vous réclamez des choses 
» qui certes ne sont d'aucun profit pour le salut des âmes... » 
La décision fut maintenue avec menace d'anathèmesi les plaintes 
se renouvelaient. 

Devenue l'église d'un simple prieuré, celle de Saint-Nicolas était 
encore consacrée au culte avant la révolution ; on y disait la messe 
le dimanche, et à certaines fêtes de l'année il s'y rendait des pro- 
cessions. 

En sortant de l'hôtel de la Lamproie , à droite, nous aperce- 
vons un vaste atelier de carrosserie. Ne le dédaignons pas , il est 
tenu par un homme qui a prouvé tout ce que peuvent l'intelli- 
gence et l'activité , et qui a su , dans un immense rayon , cou- 
vrir toutes nos routes de ses produits justement estimés. M. Ba- 
bin fabrique la plupart de nos voitures publiques. 

Maintenant nous sommes en face de l'hôtel des Vreux,,. Pour- 
quoi cette différence entre l'orthographe municipale , qui est t^ans 
doute la meilleure, puisqu'elle est officielle, et l'orthographe 
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moins authentique de Thôtelier. Gela exige une explication préa- 
lable. La voici : Au xv* siècle , postérieurement à 1442 , l'abbaye 
de Nouatllé devint propriétaire de l'hôtel des Arènes et des Arènes 
elles* mêmes. Plus tard , dans le siècle suivant , l'un des abbés 
commendataires de cette abbaye , Raoul du Fou , éTégae d'E- 
vreux , fit bâtir sur les ruines du vieil hôtel des Arènes une mai- 
son nouvelle, dont une partie subsiste encore, et qui fut appelée 
tout naturellement du nom de son propriétaire , hôtel ifEvreux. 
Mais peu à peu la corruption du langage populaire changea ce 
nom en celui de l'hôtel des Vreux, qui devint un substantif, 
bientôt synonyme d'antiquités romaines , ainsi que l'atteste l'in- 
scription en grands caractères qui recommande aux préférences 
des voyageurs à pied et à cheval l'antique demeure du noble 
prélat. 

Après avoir réfléchi aux nuits sans sommeil que nous évitons i 
nos confrères , les étymologistes , en leur ôtant l'idée de chercher 
sous ces mots ce qui ne s'y trouve pas et «e qu'ils pourraient 
peut-être bien y découvrir quand même , pénétrez dans la cour 
de l'hôtel d'Evrenx; au fond, à main droite ) vous apercevez les 
restes d'une grande voûte plongeante avec une pente de 35 centi- 
mètres par mètre. Les vastes dimensions accusent la destination 
primitive. C'était une des entrées principales de l'arène. Çà et là 
régnent encore la corniche aux profils simples sur laquelle reposait 
la retombée de la voâte , et l'appareil de minuîo lapide , dont le 
placage solide a résisté aux siècles , au feu , et à l'intempérie des 
saisons. Après avoir examiné le caractère grandiose de cette con- 
struction et la nature de l'appareil qui la compose , suivez à gau- 
che la courbe décrite par ce monument et visites les voûtes de 
moindre dimension qui se coupent , se brisent, s'enchevêtrent les 
unes dans les autres et servent aujourd'hui de magasin à fourrages. 
Après cette visite, revenez sur vos pas et ouvrez une porte à 
droite de la petite tourelle, qui donne entrée dans la salle qu'oc- 
cupe une loge maçonnique. Après avoir traversé Tépaisseor même 
d'une partie du monument , sons une petite voûte , vous péné- 
trerez dans l'intérieur de l'amphithéâtre. 

Un escalier, grossièremoQt pratiqué par l'usaga dans le massif 
même des constructions, s'offre à vos yeux, à droite; montez 
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sans crainte » il est solide encore , et les reins de la grande Toûte 
qui dominait à l'instant yos regards » ne s'écrouleront point sous 
Tos pieds. Du haut de cet observatoire , malgré les mesquines de- 
meures qui » semblables à des plantes parasites , se sont soudées 
aux flancs décrépits du colosse , vous distinguez aisément le ca- 
ractère imposant et majestueux de ce vaste édifice. La forme ellip- 
tique de l'arène et des divers étages est retracée à l'œil par des 
ruines éparses qui sont placées comme autant de jalons sur le 
vaste emplacement qu'occupaient autrefois dans leurs jeux gigan- 
tesques le peuple-roi vainqueur et le peuple gaulois vaincu. 

Cet amphithéâtre, que nous croyons, malgré l'opinion vulgaire 
qui l'attribue à Gallien, l'œuvre des empereurs Adrien et Antonin, 
( de 1 17 à 161 ] , était remarquable par son étendue. Des fouilles 
partielles , faites sous nos yeux avant le beau travail publié en 
1843 par MM. Bourgnon de Layre et Lamôtte , nous avaient au- 
torisé dès 1837 à réduire à des proportions moins vastes le dia- 
mètre de l'arène proprement dite, mais cette conjecture, née de 
nos observations et consignée alors dans un rapport resté inédit, 
puis justifiée plus tard par les immenses recherches de nus deux 
confrères, loin d'enlever au monument un degré d'importance 
en rétrécissant l'espace consacré au spectacle , augmente au con- 
traire rintérét qu'il nous ofiTre. Elle donne en effet une plus 
juste idée du grand nombre de speciAteurs qu'un étage de plus 
conviait aux jeux sanglants des gladiateurs. 

Il est désormais prouvé que le nombre des gradins sur lesquels 
les spectateurs s'asseyaient était de 60 ; et , d'après les calculs 
qu'autorisent les amphithéâtres connus où se trouvent encore in- 
diquées les places de chaque spectateur, celui de Poitiers, à 40 cen- 
timètres par spectateur , devait contenir plus de 40,000 personnes 
assises et 12,000 debout. Outre la porte d*entrée septentrionale à 
laquelle correspondait, dans le prolongement du grand axe de 
Tarène, l'entrée méridionale ; outre les deux entrées moins impor- 
tantes existant aux extrémités orientale et occidentale du petit, 
axe , 124 vomitoires asseï larges pour donner passages à trois per- 
sonnes de front permettaient à ces 52,000 spectateurs , marchant 
avec la vitesse du pas militaire , de se placer ou de se retirer en 
moins de deux minutes. C'est ce qui explique comment, malgré les 
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varlaUons postiblei de l'atmosphère , pendant une Tepttsentation 
publique , les Romains pouvaient construire eu plein air et sans 
abri pennaneol ces gigantesques théitres qui doivent (aire bonté 
aux avortoDs eorantés par notre civilisation moderne. 

Quelques auleure ont ^crit que l'ampliIlbéAtre de Poitiers avait 
a servir au spectacle des naumachles. Les découvertes faites et si- 
gnalées par H. Bourgnon de Layre, i piopoe de no» acquedocs ro- 
mains , détroisent complètement cette opinion. 

Pour donner une juste Idée de ces monuments où se dëplojalt 
1b grandeur du peuple-roi , nous reproduisons Ici le pian d'un 
nmpbltbéilre rumaln qui se rapprochait beaucoup du nôtre. 



Vold du reste , d'après le travail de HH. Bourbon de Uyre 
et Lamelle, nn tableau comparatir des propcrtions qui exis- 
taient entre l'amphithéâtre de Pcdtlera et ceux de, Borne et de 
Nlmei. 

GaiNb A» PtCTIT «XI GRAND AXB 

TOTAL. TOTAL. h% L'ABkNB. 
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PETIT AXE ÉPAISSEOR DS8 ÉLÉVATION 

DE l'arène BATIMENTS DE l'ÉDIFICE 



&1) '« • 



Arènes de 
Poitiers* 

Arènes de 
Nîmes 



56 » 52 » 

47 » 41 73' 27 64 

33 17 29 80 21 » 



Lorsque les idées religieuses que le Christ avait apportées au 
monde eurent renouvelé la société païenne , les jeux du cirque 
durent perdre de leur prix aux yeux des populations chrétiennes. 
Ils leur rappelaient moins encore la magnificence de leurs maitres 
et les plaisirs de leurs ancêtres que le sang de leurs martvré , et 
tout porte à croire qu'à Poitiers comme ailleurs , elles vengèrent 
sur des murailles inertes les crimes qu'une odieuse persécution y 
avait fait commettre. Dès le vi* siècle , la destruction de l'amphi* 
théâtre de Poitiers dut être un fait accompli , et depuis lors , si 
son squelette abandonné retrouva quelquefois une vie éphémère » 
ce fut dans ces moments critiques, où les défenseurs de la cité des 
Pictons durent s'en servir en raison de sa situation dans le suhur- 
hium y hors des murs, comme d'un avant poste formidable contre 
les ennemis qui se succédèrent dans ces temps de luttes barbares. 
Puis ses pierres furent arrachées pour en construire des fortifica- 
tions grossières , ses ornements décorèrent les temples , et il ne 
fallut pour le conserver tel qu'il apparaît aujourd'hui , rien moins 
que l'usurpation intéressée des pauvres familles qui vinrent se 
nicher dans ses vomitoires, et se faire de sa ceinture protectrice un 
abri qu'elles n'eussent pu remplacer et qu'elles protégèrent à leur 
tour. 

Devenu au xv* siècle , après des fortunes diverses , la propriété 
de l'abbaye de Nouaillé , il fut cédé- avec ses dépendances par bail 
emphytéotique du 16 avril 1757, et il appartient aujourd'hui par 
suite d'échanges aux hospices de Poitiers» 

Serait-ce une pensée téméraire que d'espérer pour lui désormais 
une protection plus efficace qui servirait utilement . les intéiéU 
dès p.auTTe$» Conserver à la.viUe.de Poiiieri^J'ujQi desea plusju»'' 
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ciens titres de gloire c'est lai ci;nserver aassi le seul attrait qui 
puisse » ainsi que nous l'avons déjà dit , solliciter la curiosité de ces 
touristes intelligents, dont la présence est semblable aux pluies 
fécondantes qui laissent partout où elles tombent les traces d« leur 
action bienfaisante. • 

{V. Mém, de laSoe. det Antiquairet de rOueet 1843» le 
travail de MM. Bourgnon de Layre et Lamotte.) 



I. —Si le voyageur désirait suivre extérieurement les 
contours du colosse romain , il devrait, en sortant de Tbôtel d*E- 
vreux , tourner à droite , suivre la rue Corne-de-Bouc , autrefois 
nommée de St-Aueone , puis des Pénittntet , et qui a emprunté sans 
4otite son dernier nom à sa direction en courbe elliptique ; puis la rue 
des Arinet dont le Lom n*a pas besoin d'explication , du Petite 
Bonnevaux et de Bourcani (Burgus canis). Avant de rebrousser 
cbemln , arrêtons-nous un instant. Ce nom de Bourcani , si bien 
en rapport avec les habitudes de la population qui séjournait en 
ce lieu , les désordres de toute espèce qui s'y commettaient , tout 
nous porte à croire que c'était là que la Cour det Mitacîet de Poi- 
tiers tenait ses assises... Passons... 

. "lies Pénitentes.— Au retour, si nous rentrons dans la me 
Come^de-Bùue, en la suivant dans la direction du sud, nous trou- 
verons sur la main gauche, au vfi 1 5, un édifice fort maussade qui a 
éprouvé des fortunes bien diverses. C'était autrefois la communauté 
des soeurs grises des Pénitentes, qui recevaient les filles repenties» 
Pendant la révolution , ce fut une prison de suspects , puis il fut 
successivement magasin militaire , Jardin botanique, petit sémi- 
naire , grand séminaire , caserne d'infanterie , école primaire , et 
enfin , il est rentré dans Tadministration de la guerre qui paraît y 
tenir. 

En revenant de la rue Come-^^Boue pour rejoindre le Lycée , 
nous laisserons à droite la rue de Paille (de Paleà], ainsi nommée 
dès 1234 , parce que , disent des auteurs, étant une des plus an- 
ciennes de la ville, «lie était bordée de maisons couvertes en 
paille , suivant ce que Yitruve a écrit de la coutume des Gaulois. 
Nous avons lu dans des titres de 1614 qu'elle se nommait alora 
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Tuo de la Tripailley vulgairement rue de Paille , nom très 
bien trouvé^ dit-on , si alors comme aujourd'hui elle était ha- 
bitée par des bouchers y ce qui est au moins douteux. La tradition 
s'étant mise de la partie, on a prétendu que ce nom lui venait 
de ce que les chanoines de Saint-Hilaire, ayant voulu faire enlever 
de l'Eglise de la Celle le corps de leur saint patron qui y était dé- 
posé, firent tapisser de paille les rues que devait parcourir le 
cortège; et comme c'était la plus longue, ce fut sans doute à cause 
de cet avantage qu'elle hérita seule de la dénomination privilégiée. 
Enfin d'autres étymologistes , entrevoyant des motifs beaucoup 
moins religieux , ont trouvé certains rapports entre le mot latin 
palea et le mot français paillard, paillardise ^ et ils invoquent 
à l'appui de leur système , des arguments peu archéologiques , il 
est vrai , mais qui ont bien aujourd'hui leur valeur. 

Laissons ces débats et les lieux qui l'ont enfanté , et reprenons 
là rue du Collège. C'est là que nous trouvons ce qui s'appelait 
hier encore du même nom que la rue , et ce qui s'appelle aujour- 
d'hui un lycée ; peut-être parce que cela est plus républicain , 
quoique ce soit plutôt impérial. II est étonnant que l'on n'ait pas 
songé à débaptiser aussi la rue. C'eût été justice et revanche , car 
elle s'appelait de Slé-Marlhe, quand on y établit au xvn* siècle le 
collège royal , dont elle fut obligée de subir le nom. 

Le l«yeée.— Cet établissement d'instruction publique com- 
prend actuellement dans sa vaste enceinte, les bâtiments des 
deux collèges de Ste-Marthe et de Puygarreau , et il a hérité 
des dépouilles du collège de Montanaris» Le collège de Ste-Marlhe, 
organisé en 1522 par Antoine Gironet et Théobalde Girault , son 
épouse , était la suite d'un établissement d'instruction , existant 
dès 1494 près de la chapelle et àumônerie de Ste-Marthe. Après 
les malheurs des guerres civiles , cet établissement délabré fut 
acheté par le corps de ville (1605), et cédé aux Jésuites qui pri- 
rent alors la direction du collège royal. Le collège de Puygarreau, 
( ses bâtiments sont situés à gauche en face du lycée , dont ils 
font partie) , avait été fondé le 7 janvier 1478 par Françoise Gil- 
liers, dame de Puygarreau , veuve de Jean Bardin , conseiller au 
parlement. A la lutter de vicissitudes diverses , le collège dé Puy- 

% 



26 LE LTG^B. 

garreau fut aussi acheté par la ville de Poitiers et cédé aux Jésui- 
tes (1608), qui en firent leur pensionnat. 11 communiquait avec la 
maison des religieux (le côté de la chapelle) par un passage sou- 
terrain, dont la voûte s*écroula sous le poids d'une charrette. On 
a établi depuis lors un passage couvert par-dessus la rue. 

Le collège de Montanp.Tis, situé vers Tangle de la rue de VAn-- 
eienne Comédie ei de la rue ù! Enfer, avait été Tonde en 1507 sous 
Tinvocation de N. D. , par Antoine de Montanaris , du royaume 
de Naples, docteur en médecine, bachelier en droit > et curé de 
Romagne, près Coûhé ; le corps de ville de Poitiers Tacheta 
comme ceux de Ste-Marthe et de Puygarreau en 1607 , et le donna 
aux Jésuites. 

Cette corporation célèbre , dont les succès en matière d'ensei- 
gnement n'ont pu jamais élre contestés > même par ses ennemis 
les plus acharnés , venait d'être rappelée par Henri IV , lorsque 
le corps de ville supplia ce prince de créer un collège royal à Poi- 
tiers , ce qui fut accordé par lettres patentes de 1604. 11 fut confié 
aux Jésuites , qui fondirent en un seul collège les trois établisse- 
ments dont nous venons de retracer les vicissitudes et l'histoire. 
En quelques années, ils obtinrent des secours efilcaces , 20,500 li- 
vres du roi, 12,400 du clergé, 1,352 de la ville, 140,000 de sous- 
criptions particulières, en tout 175,000 livres, somme considé- 
rable dans ce temps-là , et dont le chiffre honore notre popula- 
tion, toujours intelligente , toujours dévoaée aux œuvres utiles. 
Ce fut avec ces ressources que les Jésuites purent faire construire 
et réparer les immenses bâtiments qui composent le lycée actuel. 
La chapelle, notamment , fut bâtie en deux années, de 1608 à 
1610. Plus tard, Louis XIV voulant s'associer à l'œuvre de son 
aïeul, dotale collège de 4,000 livres de rente. Les élèves accoururent 
de toutes parts; les contrées étrangères mêmes fournirent leur 
contingent , de telle sorte que les RR. PP. durent ajouter comme 
annexe, en 1674, le collège dit des Pères Jésuites d'Hibernie 
(situé au carrefour de ce nom qui s'appelle encore Plan det 
Petits-Jésuites ), où étaient admis les écoliers qui venaient des 
lies Britanniques. En 1720, le collège royal comptait 13 maîtres, 
enseignant depuis les éléments de la grammaire jusqu'à la théo- 
logie, et 800 écoliers, dont bon nombre, il est vrai, tendaient à 
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Tétat ecclésiastique pour lequel des établissements spéciaux f ureot 
créés plus tard. 

Mais bientôt les Jésuites durent céder à la violence des attaques 
dont ils étaient l'objet de la part d'ennemis puissants , et le 1"' 
avril 1762 , le corps de ville de Poitiers dut leur retirer les droits 
quMl leur avait cédés. La génération qu'ils avaient élevée les ré- 
compensait ainsi des services qu'ils lui avaient rendus.... 80 reli- 
gieux jouissant d'un revenu net de 24,599 livres, occupaient 
alors les divers établissements qui dépendaient dj collège. Les 
revenus furent séquestrés et si bien administrés , que deux ana 
après seulement, les bâtiments étaient dans un état de délabre- 
ment complet, et que les maîtres n'étaient pas payés. Ces maî- 
tres, laïques ou tirés du clergé, virent diminuer de moitié le 
nombre de leurs élèves , jusqu'à ce que- la plupart d'entre eux se 
retirèrent par suite du refus de prestation du serment à la con- 
stitution civile du clergé. 

Pendant la terreur on avait autre chose à faire que d'enseigner 
à la génération nouvelle la langue de Cicéron et d'Homère. C'é- 
taient peut-être bien dans leur temps des républicains , mais un 
tant soit peu aristocrates, car ils savaient lire, et même passable- 
ment écrire, disait-on donc; point n'était besoin de propager leurs 
doctrines. Mais lorsque cette manie d'ignorance fut passée avec 
les hommes qui étaient intéressés à la faire-vivre; lorsqu'on son- 
gea à réédiûer ce qui avait été si largement démoli , Poitiers fut 
doté d'une école centrale que l'on établit tout naturellement dans 
l'ancien collège des jésuites (1795). Puis, en 1803, grâce à 
57,000 francs de souscription (encore une souscription heureuse), 
cette école fut convertie en lycée, pour reprendre en 1815 son pre- 
mier titre de collège royal qu'elle a perdu en 1848 , pour repren- 
dre encore une fois , sous la deuxième République , le nom 
franco-grec que lui avait imposé l'empire. 

Dans les dernières années qui ont précédé 1848, le collège de 
Poitiers, mis en réputation d'abord par l'administration habile 
de M. Carbon , s'était élevé , sous le provisorat de M. Ménard (de 
1839 à 1850), à plus de 5^0 élèves dont 280 internes, et il était 
compté alors parmi les plus importants du royaume. 

La chapelle et la sacristie de cet établissement méritent d'être vi- 
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sitées. Ne nous arrêtons pas à la façade de la chappelle; cette con« 
struction massive, et qui manque d'air et d'espace, annonce la soli- 
dité, mais ellen'a aucun caractère. 11 faut pénétrer dans l'intérieur, 
et si la porte est close il faut frapper à la porte même du lycée qui 
nous sera ouverte à titre d'étrangers visiteurs, les jeudi et di- 
manche, de deux à quatre heures, et les autres jours de six à 
sept heures du matin , de dix heures et demie à midi, de une 
heure à une heure trois quarts , et de six à huit heures du soir. 

Après avoir traversé le porche, qui est défendu contre les envahisse^ 
ments tumultueux delà gentécplièrepar une grille en fer,nou8aper- 
ceYOns devant nous le pavillon central qui a été restauré en 1842. 
Au-dessus du cintre de la porte , sur un écusson , qui portait au- 
trefois le chiffre de la compagnie de Jésus , est sculptée la date de 
la fondation du collège royal , 1608 ; puis , au-dessus , on. voit le 
huste de Henri IV, avec ces mois: Henri IV, fondateur ; ^ , 
plus haut , dans un cartouche , le médaillon de Louis XIV, çvec 
ces mots : Louis X/T, bienfaiteur. C'est l'histoire du monument 
écrite sur ses pierres. C'est la plus succincte et la meilleure à 
n«tre avis. Ces deux morceaux de sculptures datent de la restau- 
ration de 1842. On prétend, suivant des renseignements plus 
ou moins exacts , qu'autrefois un Christ occupait la niche où se 
trouve aujourd'hui Henri IV, et que lorsque les jésuites y substi- 
tuèrent la statue de Louis XIV, revêtu des attributs de la royauté, 
un .élève improvisa ce virulent dystique : 

Sustulit hinc Christum, posuitque insignia régit 
Impia gens; alium nescit habere deum. 

Ce fait se rapporte d'une manière beaucoup plus sûre au col- 
lège Louis-Ie-Grand, à Paris. 

Pénétrons dans la chapelle à gauche. Ce monument servit en 
1789 de lieu de rassemblement général des trois ordres pour la 
nomination des députés aux États généraux, puis il devint le prin- 
cipal club de Poitiers pendant la Terreur, et enûn \i\salle décadaire. 
Quoique le sanctuaire ne fût séparé de ces assemblées dangereuses 
que par un simple rideau , il fut respecté. On se borna à gralter les 
attributs et emblèmes trop compromettants; mais il n'y eut point 
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de cefthorribles matilatiODsqui firent ailleurs d'irréparables désas- 
tres. Noosmenlionnons ce fait extraordinaire, unique peut-être en 
son genre , et nous devions le signaler à l'éternel honneur de la 
population poitevine. Aujourd'hui , grâce à l'habile restauration 
qu'elle reçut en 184&, celte chapelle semble sortir d'hier des mains 
de rarchitecte ; pourtant beaucoup de membres et d'ornements 
d'architectures avaient été dorades , mais ils furent alors réparés 
avec goût, avec bonheur.Le tabernacle, ouvrage d'art du plus grand 
mérite dans son genre, daté de 1697 , a été démonU) en plus de 
mille morceaux par un habile ébéniste (Salmon) , qui l'a recon-* 
struit, en remplaçant toutes les parties manquantes. Le devant 
d'autel qui était mobile, pour recevoir des étoffes de diverses cou- 
leurs suivant les fêtes, a été remplacé par un autre , sculpté par 
M. Lécuyer sur les dessins de M. Hivonnait. C'est à ce dernier que 
Ton doit le crucifix placé en face de la chaire. C'est une œuvre 
honorable pour l'artiste. C'est encore lui qui a fait revivre avec 
habileté h s couleurs effacées des tableaux sur toile qui accompa- 
gnent le grand autel et dont un surtout a du mérite. C'est celui qui 
est encadré dans le rétable , il a pour sujet la présentation de J.-G. 
au temple. Il est signé : Louis Finson de Bruges 1 1615. Ce tableau 
a tous les défauts de costume, mais toutes les qualités de coloris 
des tableaux flamands. Dans le système primitif de décoration de 
l'église , ce tab)eau n'était pas masqué, comme il l'est , par le ta- 
bernacle qui lui est postérieur de près d'un siècle. 

Le temps avait fait disparaître complètement les peintures delà 
voûte au-dessus de l'autel et presqu'entièrement celles de l'arcade 
qui la précède. Ces peintures ont été très heureusement ravivées 
par M. Hivonnait qui a su fondre dans l'ensemblo des milliers de 
retouches inaperçues. Les peintures de l'arcade représentent des 
anges exprimant par leur adoration muette ou par leurs symphonies 
instrumentales , leur respect pour l'hostie sainte contenue dans un 
ostensoir de forme antique. 

Sf.us la voûte à gauche, saint Louis, encore tout jeune, fait l'au- 
mône aux pauvres ; à droite le saint Roi est entouré d'anges dont 
l'un lui montre le chemin du ciel , tandis que les autres portent la 
croix, la couronne d'épines et les clous, précieuses reliques dont il 
dota la France. 
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Pénétrons dans la^acrû tte,elle est peut-être encore plus remar- 
quable' que la chapelle. L'ensemble des tableaux qui la' décorent 
représente les circonstances les plus notables de la vie de J.-G., de- 
puis ï Annonciation Jusqu'à V Ascension. Ces tableaux tout écaillés 
ont dû être retouchés , et l'artiste a dû refaire en entier celui de 
V Adoration de Jésus enfant par Joseph et Marie, Mais ce qu'il 
y a de plus beau dans cette sacristie , ce sont les boiseries qui en 
ornent le pourtour et qui en forment le plafond. Les sculptures si 
délicates et si fermes qui les décorent et qui avalent été mutilées 
ont été restaurées avec une grande habileté. 

Ces divers travaux de restauration qui ont coAté 15,000 fr. ont 
été exécutés en 1845, sous la direction de M. Ménard, proviseur da 
collège. Les peintures ont été contlées au pinceau de M. H. Hivon- 
nait, les sculptures au ciseau de M. Lécuyer, tous deux artistes 
de Poitiers; elles font aux uns et aux autres le plus grand honneur. 

Du i«yeée aux Cormélltes.— En quittant le Lycée nous sui- 
vrons la rue dite du Collège et nous trouverons sur la gauche la 
rue du Puygarreau. Cette rue s'appelait Bourg-Marin {de Bur^ 
go-Marini)y dès le 9 septembre 1271 , et elle conserva ce nom 
jusqu'au commencement du xvni* siècle , époque à laquelle elle 
prit celui des seigneurs de Puygarreau qui y avaient fondé , comme 
nous l'avons dit , un collège. Nous prions le lecteur de Jeter les 
yeux à gauche, au n* 10 , sur ce grand bâtiment à pignons aigus , 
qui était autrefois la chapelle de Puygarreau , et qui après avoir 
été transformé en salle de VEcole royale de Dessin, est encore 
aujourd'hui aifecté au même usage, avec cette dififérence toutefois 
que l'Ecole est nationale et communale: ce bâtiment n'a rien do 
remarquable ; il renferme au rez-de-ohanssée grand nombre de 
plâtres , moulés sur les bons modèles , et qui formaient le noyau 
d'un musée d'antiques commencé par un homme dont nous ver- 
rons plus tard le nom cité avec honneur , M. l'abbé Cibault. 

L'institution de l'école de dessin date de loin déjà , et réclame 
quelques détails auxquels vous ne serez pas indiffèrent. Dès avant 
1770, Boucher, premier peintre de Louis XV, avait conçu l'hono-- 
rable et patriotique pensée de répandre en France le goût et la 
culture des beaux-arts, et surtout de la peinture. Cette idée valait 
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mieux que beaucoup de ses œuvres. 11 envoya donc dans les pro- 
vinces quelques-uns de ses meilleurs élèves pour sonder le terrain 
et apprécier les dispositions plus ou moins artistiques qu'il avait à 
développer. AujollesUPagès fut chargé par lui de e/iau/fer le bon 
goût poitevin , et ce peintre estimable fonda à Poitiers une éeoU 
gratuite de dessin qui fut autorisée en Juillet 1772 par l'Académie 
royale de Poitiers, protégée par M. de la Bourdonnaye, comte de 
Blossac, intendant de la province, et, sur la demande des maire 
etéctievins, constituée par lettres royaux du 6 mars 1774 en 
école royale académique de peinture , sculpture , architecture et 
arts analogues au dessin. Un règlement particulier organisa 
VAccuiémie poitevine , 16*6 août 177& , et elle se trouva composée 
d*officiers , ù*amateurs et d* académiciens ; le tout placé sous la 
haute pratection de l'intendant de la généralité. Jusqu'en 1780 elle 
obtint de véritables succès; mais comme les arts, ces plantes 
délicates et frêles, ne sauraient guère fleurir au milieu de l'atmos- 
phère révolutionnaire qui les tue, notre Académie, à cette époque 
de progrès t déclina rapidement et, lorsque l'émancipation pu- 
blique fut à son apogée , en 1792 , elle mourut. M. Pages , dont le 
zèle avait été pour beaucoup dans cette œuvre honorable, fut des- 
titué ; mais après la tourmente il échangea ses épaulettes d'ofllcier 
du génie contre ses pinceaux et ses crayons, et s'il ne put ressus- 
citer V Académie f il reconstitua du moins Yécole gratuite de dessin 
qui, depuis, a été dirigée successivement par son gendre, M. Hivon- 
nait , et par ses petits-fils ; le concours éclairé des représentants 
de la cité ne lui a pas manqué; des sacrifices importants ont été 
faits pour elle , et outre la salle que renferme l'ancienne chapelle 
du Puygarreau , une nouvelle a été établie dans les bâtiments de 
l't'cole mutuelle de la rue St-Germain, afin d'augmenter le nombre 
des élèves avec les facilités pour les recevoir. Elle a fourni plu- 
sieurs professeurs et bon nombre d'élèves habiles. 

La maison qui touche à l'Ecole de Puygarreau , n° 12, offre plus 
d'intérêt en raison de ses sculptures, de ses fenêtres ouvertes aux 
encoignures , de ses pilastres dressés en spirale autour de la tou- 
relle de l'escalier et de son caractère architectonique; mais cet in-» 
térét sera plus vif encore lorsque vous saurez quels souvenirs trO' 
ditionnels s'y rattachent. 
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Lorg de la surprise de Poitiers par les protestants en 1562 , ce 
fut au bout de la rue Bourg-Marin , au lieu même ouest l'Ecole 
de dessin, que ces vertueux pillards établirent la fonderie à Taide 
de laquelle leur puritanisme religieux réforma les vases sacrés 
qui avaient servi à un culte superstitieux ; et comme sans doute 
le feu seul pouvait les purifier de ces indignes souillures, ils en 
firent de riches lingots d'or et d'argent. Obligés de s'enfuir après 
peu de jours d'occupation, les protestants ne prirent pas le temps 
de compléter leur brillante opération ; mais un petit mercier qui 
vint se loger sur les ruines encore fumantes , se chargea de ce 
soin. Le lavage des cendres lui fournit un résidu assez riche pour 
qu'il pût faire construire un bel hôtel, et-donner en outre à sa fille 
une dot qui lui fit épouser , dit-on, le fils du baron de Morlhemer. 
L'hôtel, placé près des fourneaux, serait celui que nousvoyonssuus 
nos yeux, et si la tradition se trompe, il faut avouer qu'elle est du 
moins bien servie par la date à laquelle le caractère du monu- 
ment doit faire remonter sa construction. 

On signale dans les maisons de la rue du Puygarreau , et sur- 
tout au n** 8 , les restes apparents , môme hors du sol, de l'enceinte 
romaine; ils sont la suite de ceux. qui existent dans le jardin du 
Lycée. 

En sortant de la rue du Puygarreau et en reprenant la rue du 
Collège, nous apercevons sur la main gauche une petite rue étroite 
au bout de laquelle existe une porte en ogive. En 1850, cette porte 
ogivale avait encore sa sœur jumelle à l'extrémité qui s'ouvre sur 
la rue du Collège. Une boutade sansmotif sérieux, sans utilité 
réelle , Ta fait abattre. A quoi pouvaient servir , direz-vous , ces 
deux portes, dans l'intérieur de la ville^ loin des atteintes de 
l'ennemi ? C'était là le quartier spécialement affecté aux juifs ; 
c'était là qu'étaient parquée Ips membres de cette nation errante, si 
mal traitée au moyen âge, et chaque soir, à l'heure où sonnait le 
couvre-feu, les deux portes étaient solidement closes^ afin que, pen- 
dant la nuit, la race maudite ne pût communiquer avec les chré- 
tiens, sur lesquels elle se fût livrée sans doute à d'atroces ven- 
geances ou à d'horribles maléfices; c'était pour cette raison que 
cette rue aujourd'hui appelée dèPen(fetétT« , se nommait autrefois 
rue des Juifs, 
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Après la rue do Collège , suit la rue à*Enfer ■ ainsi nommée 
sans doute, » écrivait en 1781 un avocat, « parce que la pro- 
cession de la Fête-Dieu n*y passait jamais , ou parce que sa pente 
est assez roide ; » tirons notre chapeau à cette heureuse idée et 
poursuivons ,..* peut-être découvrirons-nous que cette rue d'En- 
fer s'appelait autrefois d'un autre nom , alors même que la pro- 
cession de la Fête-Dieu n'y passait pas plus qu'en 1781. 

En face de la rue des Balances-d^Or , sur le mur lisse d'une 
maison neuve , n'apercevez- vous pas un haut-relief harbouillé 
de rouge, de noir et de vert, qui représente un personnage à fi- 
gure humaine tenant dans sa main vigoureuse un arhre qu'il 
vient d'arracher , eM'on ne peut en douter , car les racines et les 
branches chargées de fruits qui ressemblent à des noix , ont 
échangé leurs positions naturelles respectives. Eh bien ! ce haut- 
relief servait d'enseigne parlante à un établissement situé dans la 
rue d'Enfer qui portait alors le nom de rue du Noyer arraché. 

La rue des Balances-d^Or (ainsi nommée probablement d'une 
enseigne de marchand) , nous conduira en tournant à droite, par 
la rue du GerviS'Vex^ , sur le plan de la Celle , et de là , en se 
dirigeant droit dans l'axe de la rue du Gervis-Veri , à l'ancien 
monastère des Fillet de Ste-Catherine, appelées vulgairement 
autrefois \esCathelineties', ce monument assez étendu qui n'a rien 
de remarquable, est aujourd'hui une caserne dlnfanterie. L'en- 
ceinte romaine y a laissé ses vestiges. 

La rue Ste-Catherine qui suit parallèlement, à gauche, la 
façade, aboutit à la rue de l'Arceau ainsi nommée d'un ancien arc 
de triomphe qui servait autrefois de porte de ville de ce côté, et 
qui fut détruit seulement vers 1760. 11 en reste encore quelques 
vestiges à gauche en descendant. Il se rattachait sans doute à l'en- 
ceinte romaine dont les traces se retrouvent dans cette partie de 
la ville. ' 

St-Hllalre de la Celle aujourd'hui les Carméllto*. — 

Revenons sur nos pas jusqu*au plan de la Celle, Au milieu de ce 
plan qui se nomme dans les vieux titres le Plan du Puys de Leyre 
était autrefois , un puits ( le Puits de Leyre )^ comblé depuis 
quelques années, et le seuf (sureau) à l'ombre duquel Ste Loubette 
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était , dit-on, couchée , lorsque les précieuses reliques qu'elle rap- 
portait de la Terre-Sainte lui furent miraculeusement ravies. Nous 
verrons plus loin le récit de cette légende merveilleuse. De ce plan 
nous descendrons à droite dans la rue des Egoûts, où débouche la 
rue de la Grille, Ces rues doivent , à notre avis , leur nom à la 
découverte qui y fut faite au xvni* siècle , d'aqueducs souterrains 
et de fondrières couvertes de grilles de fer, au travers desquelles 
8*écoulaient les eaux de la ville qui affluent de ce côté. En face de 
la rue de la Grille ,n9 25 , à la suite d'une longue allée fermée par 
une porte qui ouvre sur la rue des Egoûis, on arrive à la porte de 
la chapelle des Carmélites. C'était autrefois l'église de St-Hilaire 
de la Celle. La fermeture de cette porte, qui n'est pas sans méri te, 
provient de l'abbaye de la Trinité dont nons parlerons bientôt. 
Dans le mur à gauche en entrant , est encastré un bas-relief qui , 
selon les uns, faisait partie du tombeau d'Adèle d'Angleterre, 
femme d'Ebles Manzer, duc d'Aquitaine ; selon d'autres, du tom- 
beau de Gerloc , femme du duc Guillaume-Téte-d'Etoupes ; selon 
d'autres enfin , il représente la cérémonie de la sépulture de saint 
Hilaire , ou, mieux encore , l'apothéose du saint. Ou prétendait, 
en effet , mais à tort, que le saint Evéque avait été enterré dans 
cette église. Peut-être son corps y fut-il déposé avant d'être tran- 
sporté à la collégiale de son nom ; mais ce point est encore très 
douteux , malgré la tradition que nous avons rapportée à propos 
Aelarue de Paille, 

Cette église fut primitivement un prieuré de l'ordre de St-Au- 
gustin, dont saint Guillaume I" était prieur avant son élévation à 
révéché de Poitiers , en 1 180. Erigée en abbaye au commencement 
du XV* siècle (1403) , elle ne pouvait lutter avec ses puissantes ri- 
vales en influence et en renommée. Cependant au xvi* siècle elle 
possédait des richesses mobilières et des ornements d'un grand 
prix qui furent pillés lors du sac des protestants (1562). Elle fut 
réformée au xvn* siècle et les Génovéfains s'y établirent le 26 
août 1652. En 1736, son revenu était de 4,146 fr., elle avait 
droit de Justice haute , moyenne et 'basse dans le bourg qui eu 
dépendait et dans plusieurs autres lieux, ^^vant la Révolution , 
l'une des paroisses les plus populeuses de Poitiers y était annexée , 
elle comptait 1,200 communiants. Les bâtiments , vendus et défi- 
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gorés pendant la période révolutionnaire sont aujourd'hui occupés 
par les Carmélites qui possédaient avant 1789 ceux du grand sé- 
minaire actuel. 

Motre-Dame-rAnetenne. — Après la rue des Egoûts, sur la 
place St-Pierre-Puellier , existent encore, dans la maison n** 6, 
les restes de Notre-Dame-l'Âncienne. C'était une des 24 paroisses 
de la ville; mais des auteurs présument qu'elle ne le fut pas dès 
l'origine, malgré son titre, et qu'elle fut plutôt alors occupée par 
des prêtres réguliers ou séculiers chargés de la desserte du monas- 
tère de St-Pierre-PuelUer, sous le patronage duquel elle se trou- 
vait placée dès 1372. 

Si-Plerre-Paelller. — Vous voyez sur la gauche, n° 2, des 
contreforts encore bien conservés , ce sont les restes de la collé- 
giale de St-Pierre-Puellier^ C'était un des plus anciens établisse- 
ments religieux de Poitiers^ et son nom Stus-Petrus-Puellarum 
indique assez qu'il fut , avant d'être érigé en collégiale , le siège 
d'une communauté de filles. Ce fut Adèle , épouse d'Ebles, qui, 
après avoir fondé le monastère de la Trinité (v. le § suivant), éta- 
blit à St-Pierre-le-Puellier un chapitre de 13 chanoines, pour 
procurer aux religieuses les secours spirituels dont elles avaient 
besoin. Nous verrons que sainte Radegonde avait agi de même à 
l'égard de l'abbaye de Ste-Croix. L'histoire de cette collégiale est 
entourée d'obscurité , et à son origine elle ne présente guère de 
faits cerjtains. C'est à elle que se rattache cependant une des lé- 
gendes les plus populaires du pays , et que nous allons repro- 
duire avec le langage naïvement maladroit du chroniqueur , qui 
la rédigea dans un siècle ami du merveilleux et peu exigeant sous 
le rapport de la production des prenves et des autorités historiques. 

C'était « au temps de Constantin , empereur , saincte Hélène^ 
mère dudit empereur , émeuhe de dévotion , alla en Jhcrusalem, 
et d'illcc apporta une grande portion du précieux boys de la croix 
en laquelle avoyt esté crucifilé nostre Saulveur et Rédempteur , et 
en sa compagnée estoyt une saincte vierge appelée Lobète , de pe- 
tite stature et mallaisée à cheminer ; laquelle saincte Lobète fut 
présente quand ladicte saincte Hellène tronva au lieu du Calvaire 
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ladicte précieuse croix. Et parce que ladlcte saincte Lobète av<)yt 
longtemps demeuré au service de ladicte saincte Hesiène, et avoyt 
affection et vollunté de venir es parties de Bretaigne dont elle es- 
toyt née , et qu'elle avoyt toujours esté de saincte vie, luy donna 
grant partie de ladicte vraye croix et aussi de la couronne d'espi- 
nés de nostre Rédempteur. Ladicte saincte Lobète vinst à Poietiers 
et en l'église Nostre-Dame-l'Âncienne , près ladicte église St- 
Pierre-le-Puellier, et en ung arbre appelle sceu, près ladicte église 
Nostre-Dame-l'Âncienne , mist et pendit son écharpe et gibbecière 
en laquelle estoyent ladicte vraye croix et reliques , et au pied 
dudict sceu s'endourmyt ; et elle esveillée , ainsi que fut le plaisir 
de Dieu , la branche ou elle avoyt pendu ladicte gibbecière se es- 
leva si très hault que ladicte vierge ne pouvoyt avoyr sadicte'gib- 
becière. Quoy voyant ladicte vierge , s'en alla par devers TEvesque 
dudict Poietiers , lui déclara les choses susdictes; lequel fort 
joyeux , conseilla ladicte vierge aller par devers le comte de Poic- 
tou lui expouser lesdictes choses; ce qu'elle fit... lequel... fat 
moult lié et joyeux... et après par luy et ledict évesque avoir vue 
et visité et approuvé ladicte vraye croix et relicques , considérant 
ladicte vierge estre ainsi d'une petite stature, bossée et boytteuse , 
fort débille et que à peine pouvoyt chemyner, luy donna autant 
de terre qu'elle pouvoyt circuyer en ung jours ;.. icelle vierge 
commença aller par ladicte terre des DefTends , et par miracle di- 
vin la terre ou elle passoyt s'elleva et fecii aggerem par tous les 
lieux ou elle marchoyt , affln de montrer combien se extandoyt la- 
dicte terre que ledict comte luy auroyt donné , afiln que débat n'en 
survint en temps advenir. Et ainsi queladicte vierge vint à la ri- 
vière du Glain, icelle rivière se départit tellement, qu'on pouvoyt 
aller pied sec. Quoy voyant les serviteurs dudict comte qu'il n'es- 
toyt que environ l'heure de midy , le dénoncèrent andict comte , 
lequel dlst à ladicte vierge qu'elle se debvoyt contanter; ce qu'elle 
fit f et luy confirma ledict don , qu'il lui avoyt fait de ladicte 
terre. • 

Voilà le récit merveilleux. Ce qu'il y a de certain maintenant , 
c'est que le Fief-le-Comte qui formait la principale dotation du 
chapitre était réellemenV borné d'un côté par un « chemin herbu 
appelé, disent des titres anciens , la levée de Sslnte-Loubette » ,- 
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et que cette sainte femme Avait donné son nom au cimetière Tolsin 
de l'église dé St-Grégoire , dans lequel on prétendait qu'elle était 
enterrée. Nous avons déjà parlé du Seuf (sureau) appelé le Seuf- 
de-Sainte-Loubette que l'on montrait près du puits de la Celle. 

Quoiqu'il en soit, le chapitre de Saint-PierFe-Puellier , que 
le peuple appelait par corruption de langage^ Saint-Pierre-Pilier, 
possédait des propriétés assez considérables à Poitiers et sur plu- 
sieurs points du diocèse. Ses vignes étaient étendues et productives. 
Aussi , malgré les pertes qu'il avait éprouvées et les désastres qui , 
au xvi* siècle, l'avaient frappé comme toutes les fondations religieu- 
ses, ses revenus s'élevaient-ils encore, au moment de la révolution, 
à 7,7 12 liv. 5s. 6 d.» sans y comprendre le vin dont il fut récolté en 
1791 , 156 barriques. Si l'on se rapportée une époque plus reculée, on 
s'imaginera facilement que l'importance et la valeur de ces dernières 
redevances étaient bien plus considérables ; aussi, l'immense ton- 
neau destiné à les contenir avait-il une réputation qui rejaillissait 
nécessairement sur ses propriétaires. On les appelait vulgairement 
les chanoines de Yentonnoift de Vouillette, ou moins cérémonieu- 
sement les ivrognes. Nous avons entendu attribuer les deux pre- 
mières qualifications à la forme du clocher de l'église collégiale , 
laquelle était surmontée d'une toiture en charpente et ardoise qui 
affectait exactement la forme d'une ouillette ou entonnoir ren- 
versé. La causticité populaire ne nous parait point s'être donné la 
peine d'aller dénicher si haut le sobriquet malin dont elle frappait 
à tort ou à raison les chanoines. La dernière épithète justifierait 
du reste notre opinion à cet égard. Nous verrons plus tard que cha- 
que chapitre de Poitiers était libéralement doté par le mena 
populaire d'une qualification très significative. 

Quant au fameux tonneau, il était déposé dans la grange dix- 
mière du chapitre. On en montre encore les bâtiments décorés des 
deux clefs , armes de MM. de Saint-Pjerre-Puellier , au village de 
la Grcmge , auquel elle avait sans doute donné son nom , et qui est 
situé entre le faubourg de la Cueille et la Peloquinerie. 

L'église de la collégiale , qui élait construite en face de la rue de 
la Trinité , n'offrait du reste de remarquable qu'un cul-de-lampe 
qui ressemblait à une immense stalactite sculptée s'abaissant 
de la clef de la yoûte* Cet appendice avait paru d'une hardiesse si 

3 
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téméraire qu'on avait crn prudent de le faire soutenir par an ar- 
ceau supplémentaire. C'était une précaution inutile , car la coupe 
des pierres et Tagencement des nervures qui le tenaient suspendu 
au sommet de la voûte en avaient fait une œuvre d'une solidité 
inaltérable constatée lors (le sa démolition. 

• 

JLem Pllles-de-Motre-Daine autrefois la Trinité.— Au coin 
.de la rue de la Trinité, s'élève une construction toute moderne , 
.dans laquelle il ne faut point chercher autre chose que l'emploi 
d'un vaste terrain sur lequel on a élevé de grands corps de bàti- 
jnents percés de grandes fenêtres. La chapelle elle-même , malgré 
les dépenses qui y ont été faites et le luxe qui y règne , offre trop 
de prise à la critique. 11 est bon néanmoins de la visiter si elle 
est ouverte ; il y a toujours quelque chose à y gagner pour un 
homme de goût. 

Dans ce vaste enclos , dont une partie devenue propriété parti- 
culière sert aujourd'hui d'habitation et de terrain de culture à un 
grand nombre de Jardiniers fleuristes, s'étendaient autrefois les pos- 
sessions de l'abbaye delà Trinité qui fut fondée , disent les auteurs, 
en dedans de l'enceinte visigothe, par Adèle, fllle d'Edouard !«', dit 
V Ancien ou le Vieux , roi d'Angleterre , et troisième femme d'Eblea 
Manzer, comte de Poitou, laquelle y embrassa l'état monastique et y 
fut enterrée. Nous avons vu qu'elley adjoignit la collégiale de Sainte 
Pierre-Puelîier qui ne fut pas toujours d'accord avec sa suzeraine, 
cardes contestations sans nombre surgirent entre les religieuses et 
les chanoines. Cette fondation confirmée par le roi Lothaire ea 
963 , reçut des développements successifs , subit les chances com- 
munes à tous les établissements de ce genre , et existait encore 
néanmoins à l'époque de la révolution. Les bâtiments abandonnés 
alors par les pieuses filles qui les occupaient , reçurent une des- 
tination en harmonie avec le goût de l'époque. En ce temps de 
large liberté , les prisons ne suffisant pas à contenir tous ceux 
que l'on tenait à y enfermer , l'abbaye de la Trinité devint une 
prison... de suspects. Vendue et livrée bientôt après , elle fit place 
à une vaste maison particulière qui a été démolie à son tour et 
noyée dans les immenses constructions actuelles. Plusieurs édifices 
religieux héritèrent de ses dépouilles ; nous avons vu la fermeture 
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de la porte de son église décorer celle des Carmélites ; nous Ter- 
rons bientôt son ricbe autel à l'église cathédrale , et-nn groupe 
fort curieux du Sauveur au tombeau , à l'église de Notre-Dame- 
la-Grande. 

La communauté des filles de Notre-Dame , qui était avant la ré- 
Tolutîon établie dans les bâtiments actuellement occupés par la 
gendarmerie départementale , à l'autre extrémité de la ville (rue 
des Carmélites) , se réunit après le concordat , dans Tancienne 
maison du prieuré de Sainte-Radegonde , près de l'église do ce 
nom, d'où elle est allée habiter, depuis quelques années seulement, 
le vaste bâtiment qu'elle occupe. Avant la révolution , elle se li- 
vrait avec succès , comme aujourd'lmi , à l'éducation des jeunes 
demoiselles, et elle tient encore comme alors une école gratuite 
pour les petites filles. 

- I«Amé«iirreeiloii. — Près de l'abbaye de la Trinité , s'élevait 
autrefois une petite et insignifiante église , du nom de la Résur- 
rection, qui avait été primitivement bâtie aux frais de Frotier, 
dianoine de la cathédrale , et consacrée le 12 novembre -937 , par 
Alboin , évéque de Poitiers. Le monastère fut dès l'origine donné 
à l'abbaye deSalnt-Gyprien, dont il était un prieuré. C'était avant 
la révolution l'une des 24 paroisses de la ville ; elle comptait 400 
communiants; mais elle était alors à la nomination des religieuses 
dé la Trinité. Le chevet de son église était bâti stkr les murs de 
l'enceinte de la ville. 

Hé» Pilles- de -Motre-ttaue à éalnf-Mm^IleleB. — • 

En quittant les Filles-de-Notre-Dame , suivons, pendant quel- 
ques instants , sauf â revenir sur nos pas , la rue â gauche , en 
Tetrïontant brusquement au Nord; elle se nomme rue Raison par^ 
tout. Que signifie ce nom bizarre? Nous ne saurions le dire; 
mais si vons jetez les yeux sur cette vaste maison, â gauche (n<» 1), 
qui était autrefois l'hôtel de la famille Dansais de la Villatte, 
vous lirez sur les créneaux inoCTensifs , qui protègent sa pacifique 
entrée, ces mots: Tout par raison \S%\ raison par tout. On 
prétend qu'à Provins, en Champagne , plusieurs maisons portent 
'<;^ inscription ^ dont nous ne saurions expliquer te sens. 
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Puisque tous voyagez , ami lecteur, si jamais tous alliez à Pnv- 
y'mi, n*oi4>liez pas notre embarras d'aujourd'hui, afin de sou- 
mettre aux sphinx champenois l'énigme poitevine. 

Revenons sur nos pas et suivons la rue qui se bifurque avec 
celle-ci^ le long de la chapelle des Filles-de-Notre-Dame. Après 
quelques minutes de marche , nous arrivons à une autre rue qui 
coupe à angle aigu la rue Roche-â^ Argent , et qui se dirige vers 
le Sud ; c'est la rue de Saint-Simplicien, qui aboutit au plan de 
ce nom. 

SalBt-simpllelen.— Ce plan, établi sur l'emplacement d'un 
ancien cimetière appelé, dès 1327, le cimetière des Haumosniers, 
avait autrefois près de lui une église qui a été démolie et sur l'em- 
placement de laquelle se trouve aujourd'hui une école de filles 
tenue par les sœurs grises de Yhôpital des Incurables, C'était 
une des 24 paroisses de la ville ; elle ne comptait que 250 commu- 
niants, mais elle était l'objet d'un singulier pèlerinage. Saint- 
Simplicien avait été, selon la tradition , décapité près de là , dans 
un pré voisin du pont Cyprien , et l'on montrait à gauche de ce 
pont , en sortant de Poitiers , un trou qui y avait été creusé par le 
poids de la tète du saint. Or , au jour de la fête de saint Spicien 
(comme disait et comme dit encore le peuple;, un grand nombre 
de pèlerins venaient de plusieurs lieues à la ronde mettre la tiie 
au trùUf et toucher du front l'excavation miraculeuse qui devait les 
guérir de la migraine et d'autres maladies analogues. Cette cértoonle 
était devenue si ridiculement indécente que l'évéque de Poitiers la 
prohiba formellement. On voit cependant encore des récalci- 
trants , mais le nombre devient de plus en plus rare. 

Du plan Saint-Simplicien, une rue se dirigeait autrefois en droite 
ligne vers la rue d* Argent à laquelle elle se réunissait au point qui 
forme le retour d'équerre. Cette rue se nommait de Saint-Pélage , 
du nom d'une église assez ancienne, possédée dès 1 1 19 par l'abbaye 
de la Trinité , ainsi qu'il résulte d'une bulle du 28 août donnée 
par Calixte II. La paroisse de Saint-Pélage ayant été réunie en 
1636 à celle de la Résurrection ^le» religieuses de la Trinité obtin- 
rent en 1638, que la rue Saint-Pélage, fort mal habitée alors , fût 
réunie,à leur enclos. Nous l'indiquons sur notre plan. La rue d*uir- 
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gent à laquelle elle aboutissait , devait peut-être son nom à la si- 
tuation des ateliers monétaires. En tout cas , aujourd'hui ce nom 
est une sanglante ironie. 

Si TOUS ne craignez pas les marches et contremarches, puisque 
nous avons parlé du pont de Saint-Cyprien qui se trouve à quelques 
pas de nous , descendons parla rue Saint-Simplicicn jusqu'au bou- 
levard de Saint Gyprien , tournons à droite et bientôt nous aperce- 
vrons l'objet de nos recherches. Le portail avait été abattu pendant 
le siège de 1569; il fut refait en 1^73 parles soins du maire de Poi- 
tiers , de Lauzon , et coûta 7 ,000 livres. Ces petits trous ronds symé- 
triquement agencés , qui décorent les pierres de taille de cette porte, 
TOUS paraîtront sans doute trop régulièrement espacés pour être 
l'œuvre des ballet lancées parles soldats de Coligny ; c'est pourtant 
ce que vous aurez peine à faire croire à quelques ingénus de notre 
siècle de lumières. Cette porte , après avoir été condamnée par le 
corps municipal dès 1788 , et sauvée par une opposition du comte 
d'Artois , prince apanagiste du Poitou , a été démolie sous la restau- 
ration pour donner un passage plus facile aux charrettes chargées. 
Le pont , œuvre monumentale fort maussade , était autrefois, comme 
tous ceux de la ville , décoré d'une statue de la sainte Vierge , en 
mémoire de la protection éclatante qu'elle avait accordée à la 
cité dans des jours de danger. Nous verrons le récit de ce fait mi- 
raculeux dans le cours de notre promenade. 

Revenons maintenant au plan de Saint-Simplîcien. 

Sur ce plan, dans une maison située à gauche eu remontant, nous 
verrons, si vous le désirez , un des échantillons tes plus anciens 
de cette enceinte romaine-visigothe , dont le caractère , si étran- 
gement bizarre, justifiera à vos yeux ce que nous en avons dit 
dans notre introduction. Après avoir examiné avec soin ces témoi- 
gnages des luttes passées, nous reprendrons en montant notre rue 
Saint'Simpliden , et, sur notre droite, au no 15, nous aperce- 
vrons un éléphant , grossièrement barbouillé sur le mur. Cette 
figure moderne , superposée sur une peinture beaucoup plus an- 
cienne-qui représentait le même sujet, était l'enseigne de Tau • 
berge de VEléphanif dans laquelle, d'après une tradition reli- 
gieusement transmise de père en fils, Henri de Navarre vint 
passer uâe nuit, tandis que la Ligue armait encore contre lui 
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le roi Henri IlL Si Ton se demande pourquoi le Béarnais faisait 
une telle escapade , nous nous empresserons de prévenir toute 
mauvaise pensée à rencontre du veri-^alanU 11 venait, ce n'est 
pas douteux, pour s'entretenir avec Diane de France, duchesse de 
Gliàtellerault , sa belle-sœur, des grands intérêts que cette femme 
illustre avait pris entre ses mains et qui devaient être bientôt sau- 
vei,ardés pour le bonheur du pays, par la réconciliation qu'elle sut 
amener entre le roi de France et son successeur. C'est ainsi qae 
l'un des faits les plus heureux qui aient été ménagés par la Provi- 
dence à son royaume de prédilection , se rattache directement à 
l'humble maison du pauvre quartier de Saint-Simpliclen. 

I«e0 Dames de lo TlAltetton.— En poursuivant notre course, 
à l'extrémité de la rue St-Simplicien , au point où elle est coupée 
par la rue des Jardiniers , nous apercevons sur la main gauche 
un monument, dont l'aspect extérieur et le clocher surtout (œuvre 
bien triste de l'art moderne) annoncent la destination. C'est on 
monastère. C'était autrefois la sous-çhantrerie de l'église cathé- 
drale. Elle est habitée aujourd'hui par les religieuses de la Visita^ 
tion privées par la confiscation révolutionnaire du couvent qu'elles- 
possédaient à l'autre extrémité de la ville et qui forme aujourd'hui 
la prison. Nous en parlerons plus tard. 

Les Dames de ste-€roix.~A Textrémité de la rue qui suit à 
droite, et sur la main gauche , nous voyons briller au-dessus d'une 
porte neuve , une modeste croix de pierre ; puis à l'angle du car- 
refour se dresser une tourelle en cul-de-lampe. Les bâtiments 
compris dans cet espace étalent autrefois ceux du doyenné de 
la cathédrale ; c'est là que se sont retirées depuis le concordat les 
pieuses ûlles de Ste Radegonde , débris vénérables de l'antique et 
célèbre Abbaye de Ste- Croix dont nous allons bientôt retracer 
l'histoire. 

Temple de musettn, — Nous sommes en face d'une véjritable 
célébrité archéologique qui a soulevé de graves discussions entre 
les plus savants , et donné lieu aux opinions les plus opposées. S'il 
n'est pas résulté de ces luttes pacifiques une solution que l'on 
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doive accepter comme un point de foi incontestable, il en est 
rejailli du moins sur le monument lui-même une sorte d'auréole 
qu'il perdra peut-être à vos yeux au premier aspect , mais qu'un 
examen plus réfléchi lui restituera bientôt. Et pourtant, malgré cette 
impoitance réelle, malgré les titres qu'il pouvait faire valoir en fa- 
veur de sa conservation, ce monument précieux eut un Jour besoin 
d'emprunter la voix éloquente du roi du barreau poitevin (M. Bon- 
cenne) et des hommes d'intelligence rangés sous sa bannière , pour 
obtenir grâce devant les rigueurs de la ligne droite et les exigences 
delà petite voirie. N'allez pas croire pourtant, etvotre plan à la main 
vous en conviendrez avec nous, qu'il fallût absolument , comme 
aucuns le prétendent à mal , comprendre le vieux temple entre 
deux parallèles bâties , qui auraient réuni la rue Boutbon -Orléans 
au Pont-Neuf; non... Des convenances plus ou moins convenables 
avaient rendu nécessaire une rue tortue quand mémet sans doute 
afin de ne pas renoncer à la louable coutume en vigueur de teùips 
immémorial dans notre bonne ville , ainsi que vous pouvez en 
Juger vous-même, ami lecteur, d'a^ès les échantillons qui sont 
passé& sous vos... pas. Tel est l'exposé vrai du fait qui sert , bien 
à tort, vous le voyez, de texte aux déclamations rectilignes des 
anti-antiquaires. 

Mieux apprécié par l'Etat, qui compte le laisser mourir de sa 
bonne mort, âmoinsque par malice artistique il ne le fasse revivre 
pour la damnation éternelle des recto-linéo-philes et des... rou- 
liers, ce monument est devenu en 1836 le Musée des Antiquaires 
de l'Ouest , et nous pourrons y voir , en le visitant lui-même , des 
restes forts curieux ; mais pour y pénétrer nous devons nous adresser 
au concierge ; là sur la droite , dans cette petite échoppe. 

Tout bon concierge fait de droit partie de Thonorable confrérie 
chargée de chausser de bois ou de cuir le genre humain : le nôtre 
appartient à la seconde catégorie; mais comme, au mépris des lois 
contre le cumul, il allie à son titre de concierge celui d'aide- 
sacristain , voire de maître des cérémonies dans les pompes 
funèbres, il lui arrive bien quelquefois d'élre absent : dans ce 
cas, nous ferons le tour du Musée comme si nous voulions exa- 
miner la partie opposée à sa façade ; nous suivrons cette rue tor- 
tueuse (la rue des Fours) ^ nous déboucherons sur la place derrière 
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la cathédrale, puis, suivant le long du chevet de l'église , toamant 
à droite dans la première rue qui se nomme de la Psallette SU" 
Radegonde , nous frapperons à droite au n** 15. Ah! nous allions 
oublier, point essentiel pourtant, de vous donner le nom de votre 
eiceronel;. Pour un concierge de Musée d'antiquités le plus vieux 
de France assurément , il fallait un nom qui ne jurât pas trop 
avec la chose, et qui fût pour ainsi dire lui-même couvert de la 
patine antique; nos confrères^ gens d'esprit s'il en fût jamais, 
l'ont trouvé sans efforts... leur concierge répond au nom de 
l'Amour... l'amour, vous le savez, cher lecteur, c'est aussi vieu» 
que le monde. Munis de notre cicérone vivant auquel nous ferons 
bien d'adjoindre un livretqui coûtera quelques centimes ,que vous 
ne regretterez pas probablement , vu que vous trouverez dans ce 
livret notre prose moyen^dge , entrons dans le Musée. 

Nous avons d'abord examiné avec soin son aspect extérieur, et 
fait la part aux divers siècles. Aux plus anciens, appartient le bâti- 
ment rectangulaire , ce que Dufour appelle le quadrifrans ; aux 
derniers, la façade si pauvre du côté de la norte, avec sa campa- 
nille rustique. Nous avons remarqué ce système de maçonnerie 
bizarre composée de couches de larges pierres plates -et de briques, 
dont l'emploi , dans les décorations des frontons, constitue une 
sorte de construction polychrome; nous avons vu que les pilastres 
noyés dans la maçonnerie ne brillent pas précisément par lear 
aplomb et leur à-propos ; nous avons vu par quel artifice les fienè- 
très en plein cintre étaient devenues plus tard des oeulus; 
maintenait la porte est ouverte, entrons. L'aspect de cet intérieur, 
où sont exposés les restes précieux qui furent autrefois d'immenses 
monuments, ou des œuvres d'art plus ou moins remarquables , 
est vraiment pittoresque. Notre album vous en rappellera plus 
tard les principaux traits. Vous reverrez par la pensée, le chapi- 
teau roman qui se dresse sur la console à droite , le bas-relief de 
Ste-Triaise que représente notre gravure {voir d-contré), la blan- 
che statue de la bonne dame Jeanne de Vivône, et le marbre qui 
conserve la mémoire de Claudia Varenilla. Maintenant, aux détails 
du livret, ajoutons ceux qu'il n'a pu nous fournir, parce que cha- 
que jour a enrichi la collection. D'abord et en entrant , jetons un 
coup d'œil sur cette jolie cheminée du xvi* siècle (1557); elle pro- 
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Timtductaàteau de CMelray,pTèsChâtel1erBaU,etB été donnée 
en I8tl par H. le comie du Croiet. (Ea 1841 il y avaft encore en 
Fraau des CMnteê, notei le fait.] Cette composition n'est pas 
certes l'ceavre dé Jean Goojon , elle ne vaut pas ce que tous 
verrez bientôt, mafs elle a un mérite de naîTeté et une rlcheste 
de eisead que bien des artistes érainents pourraient emier. Plus 



loin , dans la 3' division du monument , i 
représentant un personnage tenant à la main 



que quelques antlqaalrea ont regardé comme un ipéclmen de 
l'aieia. L'aeciB était selon eux uo Instrumeut «ous la protection 
duquel les vivBDts plaçaient les tombes des morts qu'ils Toulaient 
boDorer par desseins de conservaiioupartiiTUlierSi tub atciâdedi- 
care. D'autres ont pensé que la fonne de cet instrument, qui sa 
rapprochaltdeceluldelacroli.permettaltaui premiers chréUens 
d'éluder les difficultés graves qu'ils eussent ëprouvéesà placer leurs 
cendres Bonsia protection d'un signe Illégal et prDsrri>> Cette stèle, 
dont nous donnons un croquis, protlenidu cimetière de Clvaui, 
le même duitnotre album reproduit l'aspect si saisissant au ml- 
Iten des ténèbrei douteuses qu'illumine l'astre de la nuit. 



iPlui lolD , rold le cippe funéraire de l'arusplce Sablnui, qo' 
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était probablement, au II« siècle de notre ère, le chef d'un collège 
de prêtres à Poitiers. Ce cippe a été trouvé en 1841 , k 3 mètres 
de profondeur , dans la maison des Fille» de la Croix , enfoncé 
dans un blocage du mur de l'enceinte Tlsigothe; c'est précisément 
à l'acte de vandalisme dont il fat victime au temps des irruptions 
barbares , qu'il doit son état de conseryatlon parfaite. En raison 
de sa haute importance pour notre cité , nous en reproduisons le 
croquis. 



M 



CAMPANIT 
EQRHARV5 
SVIÎEMPOK 

CVLAMQV 

ALViiiMV 



Dans Tabside du temple, debout à gaucbe, se dresse le torse de 
la statue en marbre blanc de Louis XIII. C'était celle que le car- 
dinal-ministre avait fait placer au dessus de la porte d'entrée de 
son royal château de Richelieu. A celui qui lui prétait son nom 
pour le faire régner de fait sur la France , le grand ministre ac- 
cordait l'honneur de faire trôner sa statue de marbre dans son 
propre palais ducal. C'était un échange de politesse auquel , si 
Louis XIII perdait quelque chose, la France a beaucoup gagné ce 



DDui Mmble. La société des antiquaires de l'Ouest a acbetë eu 
poids du marbre celte œuvre d'un maître. Elle l'a arracbée du nl- 
lleu des ruines que la cupidité a faites dans les lieui qui firent 
naître et briller Armand du Plessis, cardinal de Itichelieu. Peu 
après cette acquisition , à laquelle noiis sommes lier d'avoir alla- 
ehé notre nom, un artiste de Tours nous céda la léte , qui ajoute 
un prix réel à ee monument historique. Elle avait été séparée du 
troue au moment où l'on guillotinait autre cbose que des statues. 

Maintenant, ami lecteur, Inclinei-voue devant cette pierre 
groesière et informe qui ne dit rien iTosyeui, mais qui va parler 
i Totre intelligence , à votre cœur.... à moins que vous ne soyei 
pas Français , ou que vous n'apparteniei à cette secte qui prétend 
que la France ne date que de «oUante ans. 

Ce granité, d'un noir verdàtre et micacé. Taisait partie du 
montoir qui eiiatait autrefois , suivant l'usage , devant l'h0t«I 4e 
la Rom; et ce fui de ce bloc même, que la célèbre pucelle d'Or- 
léans, Jeanne d'Arc, s'élança sur son palefroi (I4î8) pour com- 
mencer celte série de hauts faits qui devaient sauver la nationa- 
lité rrançalse , en conduisant à Reims et k Parla le petit roi dt 
Bourgei. Que de choses dans les souvenirs rappelés par cetts 
plure brute et grossière l Vous verrons plus tard le lieu où s'é- 
levait l'hôtel de la Roie. 

Jetons uu coup d'œil sur tous les restes qui couvrent les con- 
soles en pierre élevées autour du monument j reconstruisons par 
la pensée , avec les briques et les tuyaux en terre , les hypocaustns 
dont ils firent partie; 
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plaçons sur les toits qui ont abrité nos pères ou leurs vainqueurs , 
ces tuiles plates et convexes (tegulœ et imbricesj , dont l'agence- 
ment habile les protégeait contre les dangers d'un climat pluvieux ; 




avec ces fragments divers , recomposons les meules de camp que 
les Romains emportaient avec eux dans leurs marches guerrières. 




Maintenant , accordons un examen détaillé aux inscriptions » 
aux colonnes milliaires , aux marbres , aux mosaïques trouvés 
dans nos fouilles , aux représentants vénérables de l'époque ro- 
maine , du moyen âge , de la renaissance ; parmi ces derniers , 
donnons une attention spéciale aux débris du magnifique chd" 
teau de Bonnivet, C'est à peu près tout ce qui reste de cette de- 
meure princière, bâtie par le favori de François l*%et qui faisait 
dire à son orgueilleux rival , le connétable de Bourbon « que la 
cage était trop telle pour Voiseau ». L'oiseau est allé mourir 
dans les champs de Pavie , au milieu du désastre que > malgré 
sa devise , festina lente, il avait provoqué par sa bouillante et trop 
hâtive imprudence ; la cage , brillante de tout le luxe du ciseau 
italien...., voici à quoi elle est réduite aujourd'hui. Tristes pen- 
sées , que dominera sans doute le souvenir du noble et consolant 
billet du roi^hevalier : « Tout est perdu , fors Vhonneur. » 
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îl est temps de s'occuper enfin du musée lui-même; il est plus 
digne d'intérêt encore que les débris quMl renferme. Des antiquaires 
font remonter Tépoque de sa construction au règne de Gallien , 
vers la fin du nr siècle, et ils pensent qu'il fut eonsacré àla mémoire 
de Claudia Varenilla , épouse du gouverneur de la province aqui- 
tanique , dont il serait le tombeau. Ce serait là le Monum&M pu- 
hlic qui fut décerné par la ville de Poitiers , élevé par Gensor 
Pavius et à ses frais à son épouse , et où fut érigée sa statue» ainsi 
que le constate l'inscription gravée sur le marbre funéraire. 
D'autres auteurs estiment, malgré cette inscription, que le Tem- 
ple St-Jean ne saurait étire attribua à une pareille destination , et 
qu'il fut dès l'origine un temple chrétien. Ces diverses thèses ont 
été soutenues par les plus savants adeptes de l'archéologie; nous 
n'avons donc point la prétention de nous ériger en juge suprême 
entre nos maîtres , mais il nous sera permis , sans doute , d'avoir 
notre opinion et de la résumer en peu de mots. 

Il faut écarter d'abord dans l'appréciation de l'archHecture du 
Temple St-Jean , la nef ajoutée après coup du x* au xi* siècle peut- 
étfe , et la petite abside actuelle , laquelle a été.inconte8tablement 
ornée intérieurement et extérieurement , à la même époque , avec 
les colonnes, les corniches «t les décorations de la partie occiden- 
tale , alors que cette partie a été démolie pour être remplacée par 
la nef et par les trois arcades actuelles. 

Les peintures et fresques , même celles du haut , auxquelles 
on avait voulu attribuer un caractère particulier beaucoup plus 
ancien et beaucoup moins chrétien qu'à celles qui décorent la 
partie inférieure , sont également , à notre avis , postérieures à la 
construction de la nef , et sont aussi en harmonie avec le symbo- 
lisme connu et employé dans les édifices religieux d'une époque 
reculée , mais qui ne nous paraît pas de beaucoup antérieure au 
XI* siècle Quant à l'appareil même de la construction primitive 
de l'édifice , il nous semble appartenir à la période gallo-romaine , 
où l'on bâtissait encore des monuments importants rwMkno 
more* 

Nous avons lu dans le recueil manuscrit de D. Fontenean (nous 
ne citons point la page , mais le fait est«xact) , une note qui auto- 
riserait à croire que le Temple de St-Jean fut construit aveo les 
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débris mêmes de Tamphithéâtre romain. Or, nous Tavons dit à 
propos de ce monument , ce fut vers le ti« siècle que dut être con- 
sommé cet acte de destruction , impossible tant que le peuple- 
roi y ses jeux et même le souvenir de sa grandeur pesèrent sur les 
vaincus, mais qui devint facile au moment où la décadence de 
Fempire romain réveillait, avec des idées d'indépendance nationale, 
le mépris qu'une religion nouvelle vouait aux temples des faux 
dieux et aux arènes, où avait été versé depuis si longtemps le sang 
de ses martyrs. Le coup d'œil le moins exercé aperçoit, en entrant 
dans le temple , qu'il est composé de pièces de rapport, de chapi- 
teaux qui ne sont pas en harmonie avec les fûts des colonnes qui^ 
les supportent et qui ont dû nécessairement être enlevés à un mo- 
nument d'un style et d'un goût plus purs , pour orner les murail- 
les nues d'un monument usurpateur. Cette observation , justifiant 
au besoin la note du savant Bénédictin , sape par sa base le sys- 
tème qui consacre à Varenilla un tombeau que nos pères n'ont 
point élevé pour elle. Et , en effet , ce tombeau construit à une 
époque où le goût et l'observation des règles de l'art étaient en^ 
core en vigueur n'eût pas manqué de présenter dans son ensem- 
ble et dans ses détails un caractère en harmonie parfaite avec 
les exigences de l'art romain. . 

D'ailleurs , les signes du christianisme y brillent dans toute leur 
splendeur non seulement sur le fronton méridional , décoré de la 
croix du Christ , mais encore sur les chapiteaux près de l'abside 
qui sont ornés du poisson symbolique {Ix^v^ monogramme de 
Ina-tvs Xpia-rU <s>uv TîaV Swrny?) . 

Nous inclinons donc vers l'opinion des écrivains qui voient dans 
le temple de St-Jean un monument construit près de l'église ca- 
thédrale ( qui a toujours été placée où elle est aujourd'hui ) , con- 
sacré dès son origine au culte chrétien , à la cérémonie du bap- 
tême par immersion, et plus tard par infusion, un baptistère enfin. 
La piscine octogone , la tradition, le nom du saint sous le voca- 
ble duquel elle se trouve placée , l'absence de preuves positives 
pour justifier qu'à une époque. reculée , l'inscription funéraire de 
Claudia Varenilla , que nous y avons fait transporter en 1836 de 
la cathédrale où elle se trouvait, y eût été déposée , tout semble 
concourir à démontrer la justesse de cette attribution. Les fresques 
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que l'on trouve superposées à plusieurs couches autorisent à penser 
que l'édifice dût en être décoré à une époque bien ancienne. Celles 
qui existent ont un caractère vraiment intéressant pour Tétude de 
Tart. Les moins modernes sont celles qui tapissent le carré long 
o\!i se trouve la piscine, elles sont peutrétre du x« au xi« siècle; cel- 
les de l'abside nous paraissent offrir les caractères propres au 
xin* siècle , mais elles recouvrent des compositions de la même 
époque que les précédentes. 

Avant la révolution , l'église de St-Jean portait le titre de pa- 
roisse; mais l'office divin ne s'y célébrait que le 24 juin , jour de 
Ja fête de Saint-Jean-Baptiste. Le nombre prétendu des commu- 
niants était de 25. Elle devint plus tard une fonderie , sa piscine 
semblait faite pour cela , puis un fourneau pour les soupes écono- 
miques , cette piscine s'y prêtait encore mieux ; enfin elle devint 
une décharge de la cathédrale, jusqu'au jour où un homme intel- 
ligent, M. le préfet Alexis de Jussieu, l'enleva à ces indignes usages 
et la sauva (1834) , au prix de 7,032 fr., y compris les frais d'ap- 
propriation et de premier établissement du Musée (1836). 

SAlnt-Hllalre-entre-lea-EglUes. — En sortant do temple 
Saint-Jean , à l'extrémité de l'impasse à droite qui conduit à la 
cathédrale , nous apercevrons , sur notre main droite , une petite 
porte moderne surmontée d'un fragment de sculpture ancienne. 
C'était la porte d'un bâtiment religieux décoré du titre de pa- 
roisse, réunissant , disait-on, 50 communiants, mais qui n'était 
qu'un très modeste oratoire et ressemblait plutôt à une salle qu'à 
une église. Cette paroisse s'appelait 5atnt-Jït7atre-«nfre-{ef- 
Eglisett en raison de sa position entre la cathédrale et le temple 
Saint-Jean. Cette église bâtie, puis cédée au chapitre de la cathé- 
drale au X* siècle par un chanoine de Poitiers, avait été confis- 
quée à l'époque de la révolution. Elle a été vendue en 1823 à la 
fabrique de la cathédrale , par le propriétaire , moyennant une 
modique Indemnité. 

Da teniple 0*liit-^eMi à 0*lit«-Plerre. —Retournons sur 
nos pas ; il convient d'aborder la cathédrale d'un autre côté que 
celui qui nous présente cette porte latérale d'une architecture plus 
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qnd modeste; tournons à droite, suivons la rue neuye, que d'ir- 
respectueux gamins ont déjà nommée , à défaut de baptême légal , 
la rue Mal persée (l'orthographe ne fait rien au mot, il restera 
quand même). Tournons à droite ; nous sommes dans la rue du 
Coq. Pourquoi est-elle ainsi nommée? Est-ce en raison du coq que 
vous pouvez voir encore étendre ses ailes de pierre à l'angle d'une 
maison de la renaissance qui forme elle-même l'angle de la rue 
du Coq et de la rue SainUFierre , et sur laquelle cet emblème 
est sculpté en petit relief ? Ce coq étaitril une enseigne acha- 
landée , ou bien le coq avait-il été sculpté à cause du nom de la 
rue ? Question oiseuse , n'est-il pas vrai , cher lecteur ? ne tous 
semble- t-il pas naturel , à vous qui n'êtes peut-être pas anti- 
quaire à trente-six karats , qu'à côté de la rue Saint^Pierre se 
place la rue du Coq , de même que l'emblème religieux de cet 
aninal domestique accompagne toujours le prince des apôtres ?.r. 
Si notre idée vous parait plus qu'ingénieuse , nous tous permet- 
tons d'en rire. Aussi bien, depuis quelque temps, nous sommes fu- 
rieusement sérieux, et Dieu sait quand vous pourrez vous dérider 
avec nous ; profitez donc du moment, ce sera toujomv cela de pris. 

Chanilire «e Diane. — Vis-à-vis du lieu où sTébat le coq 
demi nous vous parlions à l'instant, à l'angle opposé, à gau- 
che , s'élève une maison portant le n* 1 de la rue Saint-Paul, 
Cette maison était autrefois décorée d'une façade en bois , à étages 
surplombant les uns sur les autres , et vous lirez dans beaucoup 
d'auteurs que là est encore conservée la chambre de la fameuse 
Diane de Poitiers , à qui elle appartenait. Cette chambre existe 
en effet; les poutrelles de son plancher sont peintes ; des entre- 
lacs , des rosaces , des trophées composés d'un sceptre surmonté 
d'une fleur de lys et posé sur un arc et une flèche en sautoir , des 
chiffresen majuscules romaines, des initiales formant une sorte de 
devise , un certain luxe de dorure et de peinture sur les chemi- 
nées et sur les volets , tout cela avait fixé l'attention de nos an- 
cêtres, et plusieurs y avaient vu le chifiïe amoureux du roi Henri II. 




&4 CHAMBRE DE DIANE. — ÉGLISE SAINT-SAVIN. 

Ce chiffre, joint à c& que le nom de Diane de Poitiers rendait présu- 
mable de la part de cette femme célèbre , dans la ville dont elle 
semblait, bien à tort cependant, la .suzeraine, tout cela avait porté à 
croire que cette maison avait effectivement appartenu àla maîtresse 
du fils de François l**'. Mais un examen plus réfléchi fait avec une sa- 
gacité profonde par l'un de nos plus érudits confrères (M. de la Libor- 
lière), nous semble avoir démontré d'une manière évidente que le 
chiffre ayant été mal lu, les données artistiques et locales ayant été 
insufiisamment appréciées, tout doit porter à penser que la maison 
et la chambre attribuées à Diane de Poitiers ont dû être habitées par 
Diane de France, fille légitimée de Henri II et de Philippe Duc, 
demoiselle piémontaisc. Diane devint plus tard duchesse de 
Ghâtellerault et d'Àngouléme , gouvernante du Limousin, et elle 
s'illustra par son caractère et par les services qu'elle rendit à la 
France. Nous en avons déjà parlé à propos de l'auberge de VElé- 
phant , qui s'est trouvée sur notre passage. Il est donc inutile de 
s'y arrêter plus longtemps , de .même que si vous craignez d'être 
indiscret en frappant à la porte des hôtes actuels de l'ancien 
logis-princier, il faut nous h&ter de poursuivre notre course. 

És1l»e «e Salat^Savln. -"-En face de la maison de biane, 
débouche la rue de St-Savin ; die doit ce nom à l'église parois- 
siale placée sous le vocable de ce saint, et qui est située à 150 pas 
environ sur la main gauche. Cette église , qui n'offrait rien de re- 
marquable, est aujourd'hui un magasin. La paroisse comptait 
500 communiants. 

A l'angle de cette rue de St-Savin et de la rue de St-Pierre , 
ne voyez-vous pas quelques statues grossières , encore debout dans 
la maçonnerie d'une sorte de grange? C'était là l'église de Sainte- 
Luee , mentionnée dans une bulle du Pape Gélase II donnée à 
Marseille le 23 octobre U 19 , en faveur de l'abbaye de Nouaillé , 
à laquelle cette église appartenait. Elle avait été fondée pour re- 
cevoir douze pauvres. C'est tout ce qu'en dit Dufour , et nous ne 
nous y arrêterons pas plus que lui. 

Hdtel de la Préffeeture autrefois Palal» isplseopal. - 

Voici la P{ac« de Saint-Pierre. A droite, ces grilles maigres et 
reliées par des faisceaux de lances en pierre , ces guérites de cou- 
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til-zinc, protègent Y Hôtel de la Préfecture , qaï était avant la ré- 
Yolution y et c'était beaucoup plus convenable , le Palais épisco- 
pal. A partir de la grosse tour , à la base de laquelle vous aper- 
cevez les traces des constructions qui y adhéraient autrefois, s'éle- 
vait encore en 1830 , une clôture lourde et massive , défendue par 
une sorte de guichet ou poterne , recouvert d*un dôme en pierre. 
Ce n'était pas d'un bon goût^ c'était du xvii* siècle; mais cela 
avait un caractère imposant , et au besoin on eût pu , à l'abri de 
ces murailles épaisses , soutenir contre une émeute le siège devant 
le<iuel n'eût point reculé Mgr de la Roche-Posay , évéque de Poi- 
tiers » quand il s'agissait en ICI 5 de conserver à S. M. le roi sa ville 
épiscopale , dirigée par des dévouements fort douteux. Aujour- 
d'hui , s'il fallait protéger la fidélité de la cité à n'importe quoi , 
cioyez-vous que ces faibles barrières Tussent d'un grand secours 
pour l'énergie d'un préfet? Et pourtant, qui oserait affirmer que 
les tambours de' Mgr de la Roche-Posay ne sonneront jamais la 
charge. C'est ainsi que le peuple appelait au temps de la Fronde 
le tocsin de l'église cathédrale. 

L'hôtel de la Préfecture n'offre rien de remarquable , et c'est 
en vain qu'on essaiera d'en tirer parti ; car , au point de vue 
monumental , ce sera toujours triste et maussade. Il renferme 
d'assez vastes appartements de réception , mais ses bureaux sont 
insuffisants pour l'encombrement que la paperasserie adminis- 
trative y entasse chaque jour. Les archives départementales , 
dépôt historique très précieux , confiées aux soins de l'un des hom- 
mes les plus distingués de l'école des chartes (M. Rédet) , occu- 
pent l'ancienne chapelle de l'Evéché , qui a été divisée en deux 
étages pour les recevoir. Voici un sommaire des principaux docu- 
ments que contiennent ces archives. 

Classées conformément à l'instruction de M. le ministre de l'in- 
térieur du 24 avril 1841 , elles se divisent en archives anciennes 
ou historiques et en archives modernes ou administratives. Les 
archives anciennnes se divisent en archives civiles et en archives 
ecclésiastiques, Ce\\ea~ci oom^reDueni deux séries: clergé sécu-^ 
lier et clergé régulier ^ et se composent ensemble de 2867 liasses 
et de 828 registres. Dans la s^rie du clergé séculier sont classés 
les titres de l'évéché de Poitiers, du chapitre de la cathédrale, de 
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la chambre ecclésiastique da diocèse , du grand et du petit-sé- 
minaire , des églises collégiales de St-Hilaire , Ste-Radegonde , 
Notre-Dame et St-Pierre-le-Puellier de Poitiers , Notre-Dame de 
Châtellerault , Notre-Dame de Montmorillon , Notre-Dame de 
Mirebeau , Notre-Dame de Morthemer , Sainte-Croix de Loudun et 
Saint-Pierre de Ghauvigny , des cures et fabriques , des cha- 
pelles. La série intitulée clergé régulier comprend : 1** Les ab- 
bayes d'hommes : Angles , Saint-Benoit de Quinçay , Saint-Hilaire 
de la Celle, Charroux, Saint-Cyprien,rEtolle, Fontaine-le-Comte, 
la Merci-Dieu , Montierneuf , Moreaux, Nouaillé , le Pin , Saint- 
Savin, etcj 2» les prieurés; 3o les couvents d'hommçs ; 4® les 
abbayes de femmes : Sainte-Croix et la Trinité de Poitiers , Fon- 
tevrault; 5" les couvents de femmes; &* les commanderies de 
l'ordre de Malte composant le grand prieuré d'Aquitaine , et les 
commanderies de l'ordre de Saint-Antoine de Viennois ; 7* les hos- 
pices et aumôneries. — Les archives civiles sont partagées en 
quatre séries: !<> Cours et juridictions: sénéchaussée , présidial 
et cour conservatoire des privilèges royaux de l'université de Poi- 
tiers, i5 liasses; 2? administrations: bureau des finances et in- 
tendance de la généralité de Poitiers , 250 liasses et 180 registres ; 
3o instruction publique : faculté de médecine , collège royal de 
Poitiers, 97 liasses et 1 1 registres ; 4» féodalité, familles : 300 lias- 
ses et 26 registres. Total pour les archives civiles, 662 liasses et 
217 registres. 

figlUe Cathédrale de Saint-Pierre.— Laissons TEvèché- 
Préfecture pour songer à quelque chose de mieux. Voici l'église 
cathédrale de St-Pierre, C'est là que siège le seul des chapitres 
de Poitiers qui ait été conservé par le concordat. Avant la révo- 
lution, il comptait environ 30 prêtres, tant dignitaires que chanoi- 
nes et chapelains ou hebdomadiers. Mais ses revenus , diminués 
par les lourdes charges du passé et par les brèches successives qui 
y avaient été faites, étaient peu considérables. Cependant, comme 
malgré cette pénurie réelle , les cérémonies du culte s'y faisaient 
avec beaucoup de dignité, et qu'il y avait une sorte de rivalité sur 
beaucoup de points avec le chapitre de Saint-Hilaire , le peuple 
appelait MM. les chanoines de Saint-Pierre , les glorietM» Ce 
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titre se justifiait, populairement parlant, par certaines distinc- 
tions dans le costume , qui n'appartenaient pas aux autres chapi- 
tres. Gelai de Saint-Pierre portait l'hiver un hahit de chœur com- 
posé d'un grand manteau de drap noir » dont les devants étaient 
doublés de vel^rs cramoisi , d'un camail en rotonde fermé par- 
devant avec des boutons rouges , et terminé en arrière par une 
longue pointe triangulaire. Un capuchon , faisant partie du camail, 
doublé de velours cramoisi comme le manteau, recouvrait com- 
plètement la tête. Cet hahit de chœur se prenait à la Toussaint et 
se quittait à Pâques. 

Ce parvis, qui se développe sous nos yeux, a été décoré en 1831 
d*ane longue suite de marches d'escalier en pierre avec homes 
reliées par des chaînes de fer; il était autrefois protégé contre les 
envahissements de la voie puhlique par de forts parapets. On y 
voyait les lions et la chaire, signes de la juridiction qui s'exerçait 
devant les églises les plus importantes. Nous verrons bientôt, 
devant celle de Ste-Radegonde, un type encore assez bien conservé 
de ces sortes de constructions , qui déterminaient l'enceinte où se 
passaient certains actes religieux ou civils. 

Ce parvis est encombré aujourd'hui ; des amas de matériaux 
de toute sorte annoncent qu'un immense travail se prépare ; et 
en etfet , la belle rosace qui surmonte le grand portail va être re- 
construite. Altérée parle fâcheux incendie qui dévora en 1681 le 
grand orgue , elle menaçait de s'écrouler J}ientôt. Espérons que 
cette restauration, coûteuse mais nécessaire , fournira l'heureuse 
occasion de restituer à la façade de notre cathédrale son véritable 
caractère, en déchargeant son faite inachevé des additions mons- 
traeoses qui l'écrasent , et en la couronnant d'un fronton digne 
d'elle. Peut^tre aussi fera-trelle disparaître du front déshonoré de 
la tour principale , ces quatre ignobles éteigrioirs emblème fort 
juste assurément de l'artiste qui les y posait naguère. 

Sans partager complètement l'enthousiasme trop louangeur 
qui a présidée l'appréciation récente de cette liçade monumentale, 
et que l'on pardonne aisément à une sorte de paternité littéraire , 
nous ne saurions approuver ni les dédains dont elle a été l'objet , 
ni le silence injurieux qui lui a ravi sa véritable place au milieu 
de ses brillantes rivales. Si elle a les défauts, elle a aussi , et à 
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un haut degré » les qualités de son époque. Au peu de symétrie de 
ses tours mutilées, et des membres qui la composent ,. on peut 
opposer l'harmonieux ensemble de ses portails , les heureuses 
conceptions qui en ont inspiré les touchants détails , et Ton peut 
dire d'elle que, si elle a été mal jugée , c'est qu'elle aura été mal 
étudiée. 

Ne tombons donc point dans ce reproche , et livrons-nons en- 
semble, cher lecteur, à un examen dont votre curiosité au moins 
tirera quelque profit. Et d'abord, interrogeons l'histoire du mo- 
nument, demandons-lui les phases diverses par lesquelles il a 
dû passer; c'est un moyen sûr pour guider plus tard notre marche. 

On a lieu de croire que la cathédrale actuelle de St-Pierre , qui 
a toujours été placée sous le même vocable , a été bâtie , selon 
les respectables traditions du catholicisme, sur l'emplacement 
même où fut édifiée l'église primitive, dès les premiers jours de 
la prédication évangélique de St-Martial , l'apôtre de l'Aquitaine 
(111* siècle). Elle éprouva , o^mme toutes les Eglises de Poitiers , 
lesi fortunes diverses que lui firent les guerres intestines et les in- 
vasions barbares , et fut plusieurs fois incendiée , jusqu'à ce que 
la piété magniflqoe de Guillaume-le-Grand , duc d'Aquitaine , la 
fit renaître de ses cendres en 1018. Elle fut dédiée au bout de 3 
années , le 15 octobre 1021 . Son étendue , restreinte alors, où bien 
«ncore la nature des matériaux dont elle fut composée, expliquent 
seuls la rapidité de sa-eonstrnetion et celle de son anéantissement. 
En effet , après avoir.été témoin pendant le XI* siècle de plusieurs 
faits importants, après avoir vu se réunir des conciles, après 
avoir été visitée par saint Bernard, qui y commenta la conversion 
de Guillaume vui , comte de Poitou , elle disparut pour faire place 
à l'édifice immense qui développe sous nos yeux sa sévôre et 
quelque peu massive architecture. 

Ce fut en 1 162 que les fondements en furent jetés par Atiénor 
d'Aquitaine , comtesse du Poitou , et par Henri II , roi d'Angle- 
terre , son époux ; mais les travaux marchèrent lentement pen- 
dant les guerres et les querelles intestines suscitées par l'occu- 
pation anglaise , et cependant le grand autel put être dédié avant 
1199, et le chœur était clos en 1241. Le saint roi Louis IX et son 
frâre Alphonse, comte apanagiste âe Poitou» contriboèrent par 



leur munificence à l'œuvre pieuse; mais malgré ce puissant con- 
cours, à la fin du xni* siècle , les deux travées les plus rappro- 
chées de la façade manquaient encore , et les deux premiers éta- 
ges des tours , qui devaient leur servir pour ainsi dire d'arcs-bou- 
tants, étaient seuls achevés. 

La façade n'existait point alors; mais sous Tadministration du 
bienheureux évéque Gauthier de Bruges (de 1278 à 1301) , sous 
l'épiscopat d'Arnaux d'Âux (cardinal et camérier de Clément Y, 
de 1307 à 1312), l'œuvre immense prit de grands développements, 
et elle devait être à peu près terminée, lorsque le 4 juin 1363, 
Jean de Lioux , évéque de Poitiers , y fit son entrée solennelle, 
puisque dès 1351 , les chapelles absidales des transsepts étaient 
décorées de peintures et d'ornements. 

Au-dessus de la toiture du chœur s'élançait, à une époque fort 
reculée , une flèche en charpente , dont l'existence est accusée 
par l'état des lieux et par les gravures les plus anciennes. Elle 
s'élevait, y compris la croix de 10 pieds, à 307 pieds au-dessus du 
pavé de l'église et devait couper , d'une manière fort heureuse à 
notre avis, la ligne de faite de la toiture, à laquelle elle enlevait 
beaucoup de sa lourdeur. Atteinte le 15 février 1713 de la foudre 
qu'elle devait pourtant éloigner de l'édifice à en juger par la des- 
tination des cloches qu'elle renfermait ( les petites cloches qu'on 
sonnait , lorsqu'il ctdvenait temps de tonnerre ), elle fut consi- 
dérablement endommagée et démolie définitivement en 1769. 

Une bulle d'Urbain Y donnée vers 1365, confirmant les indul- 
gences accordées à ceux qui contribueraient par leurs aumônes 
à la construction de l'église , autorise à croire qu'à cette époque 
il res.tail encore quelque chose à faire : et en efiTet le couronne- 
ment de la tour du Nord appelée pour ce fait la tour neuve ne 
fut achevé qu'au commencement du xv* siècle. 

Enfin le mardi 18 octobre 1379 , jour de la fête de l'apôtre St- 
Luc, l'évéquede Poitiers , Bertrand de Ifaumont , consacra au 
milieu des pompes de la liturgie catholique le temple vénéré , 
dont la première pierre avait été posée 217 ans auparavant par un 
prince anglais , et qui venait d'être achevé , grâce à la protection 
efficace d'un fils de France , du pieux comte de Poitou, Jean, duc 
de Berry, comte apanagiste de la province, devenue pour jamais 
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tene française. Puis plus tard , ses yoûtes retentissent au brait 
des chants qui proclament l'avènement à la couronne du roi 
Charles Vil, lequel, par une sorte de sacre anticipé, reçoit des 
mains du vénérable évéque Simon de Gramaud, cardinal, la cou- 
ronne qu'il devait aller demander plus tard et plus solennellement 
à la basilique royale de Reims. 

Dans les siècles suivants , de nombreux privilèges et des dons 
précieux rehaussent Timportance de la cathédrale. Des orgues , 
une horloge , un vaste jubé, une sonnerie puissante, des fresques, 
des peintures historiées , de riches ornements d'or et de soie, des 
vases sacrés d'un goût exquis, des reliquaires vénérés , des stalles 
et boiseries gracieuses, des chapelles multipliées, des sépultures 
épiscopales avaient ajouté à,la magnificence et à la pompe toute 
particulière du culte qui faisait de cette église le plus remar- 
quable de nos temples. Mais voici venir les hordes du comte de Ste- 
Gemme et leurs sanglants exploits. A défaut de l'inventaire des 
trésors des églises, que le chef des impies gascons avait réclamés , 
ses satellites se chargent de le dresser eux-mêmes, et bientôt 
(les 27 et 28 mai 1662), orgues , horloge, jubé, sonneries, stalles , 
riches ornements, vases d'or et d'argent, vitraux scintillants , 
archives importantes , tout sera pillé, brisé, brûlé , fondu. 

Examen fait des pertes matérielles éprouvées dans ces Jours 
néfastes, il sera reconnu qu'elles s'élèvent à la somme , énorme 
pour ce temps-là , de 50,448 livres 10 sois , ce qui équivaudrait A 
peu près à 176,563 fr. 50 c. de notre monnaie. 

Après cette triste épreuve, la désolation régnera pendant longtemps 
dans le temple du Seigneur ; puis de nouvelles craintes saisiront les 
cœurs , lorsque les boulets de l'amiral, de Goligny (1569) prendront 
pour points de mire, le chevet, les combles, les tours de la vaste ca- 
thédrale , craintes bientôt dissipées au chant de l'hymne d'actions 
de grâce qui retentira sous ses voûtes sauvées. Alors la cathé- 
drale oubliera peu à peu ses désastres passés, mais les embellisse- 
ments qu'elle recevra ne seront pas toujours heureux. Le goût du 
XVII* et du xvni* siècle y appliquera son cachet fort triste sou- 
vent sous le rapport de l'art, et fort peu convenable aussi sous le 
point de vue religieux. 

Puis, lorsque la révolution Jettera sa lave brûlante sur le sol 
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français , notre cathédrale, privée de son pontife et de ses prêtres 
exilés , -verra s'élever sous ses voûtes Tautel de la religion philo- 
sophique. Dépouillée de ses ornements, de ses tombeaux profanés, 
elle deviendra tour à tour salle décadaire > temple de la raison , lien 
de réunion des assemblées civiques; sa démolition sera proposée, 
et elle échappera comme par miracle au sort qui a frappé tant de 
monuments remarquables. Puis , lorsque le calme aura succédé à 
la tempête , lorsque de meillears Jours brilleront sur la France, elle 
seraitrendue au culte du vrai Dieu , et lentement , grâce à l'étendue 
des maux soufferts et à la pénurie des ressources pour y appor- 
ter remède , elle reprendra, sous l'administration de pieux ponti- 
fes , sinon sa splendeur primitive , du moins cette noble simpli- 
cité qui en font l'un des temples les plus majestueux du Très- Haut. 

Et maintenant que nous savons l'histoire du temple saint, ses 
vicissitudes diverses , ses jours glorieux , ses jours de deuil, nous 
pouvons désormais procéder à l'examen matériel de ses diverses 
parties. Mais, auparavant, nous ferons ensemble, si vous le 
voulez bien , cher lecteur, ce que nous pourrions appeler un petit 
voyagé autour de lui. Laissons, pour le moment, sa façade, 
nous y reviendrons. 

Voici , à gauche , vers le transsept, sous cet auvent maussade, 
une porte latérale ; approchons-nous , c'est la porte St-MicheL 

Cette porte , qui s'appelait ainsi parce qu'elle donnait entrée 
an dergé de la paroisse de ce nom, dépendante du chapitre, fut, 
pendant les longues années qui s'écoulèrent avant l'achèvement 
dé l'édifice , la principale porte , et elle dut être dès l'origine , et 
par ce motif sans doute , décorée dé tout le luxe de sculpture que 
voua voyez déployé snr ses chapiteaux. A droite, c'est la Saluta* 
tion angélique, V adoration des Mages, la visite de la Vierge 
à sainte Elisabeth, A gauche , H^rode reçoit les Mages ; le 
diable essaie d'atteindre, en se glissant le long du trône , jusqu'à 
l'oreille dii tyran , pour lui souffler de mauvaises pensées. Serait- 
ce parce que lé trône ne s'est pas toujours trouvé assez élevé pour 
protéger les chefs des États contre la diabolique escalade , que l'on 
songerait à lé placer désormais bien haut sur uû fauteuil ? Plus loin , 
Hérode tient conseil avec le prince des prêtres qui lui explique les' 
prophéties touchant la venife du Messie; dans ce conseil, le 
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diable encore a Toix consultative au moins; mais tandis que 

les Mages se hâtent d'accomplir leur pieux pèlerinage, Hérode, 
sous l'inspiration malfaisante de Tennemi du genre humain, 
donne l'ordre du massacre impitoyable qui s'exécute sous ses 
yeux ; et cependant la sainte famille gagne la terre hospitalière 
qui la ravit à son persécuteur. Cette dernière composition, qui est 
bien supérieure à celle du côté droit , et qui n'est pas due probable- 
ment au même ciseau , mérite un examen particulier sous le rap> 
port de sa conception , de son agencement et de ses détails. • 

Faisons maintenant le tour de cette maussade construction, 
qui ne devrait pas se trouver là , quoique ce soit le presbytère ; 
puis tournons brusquement à droite , dans la rue dite derrière 
St-Pierre , autrefois de la Psallette de St-Pierre , à cause de l'é- 
tablissement religieux qui s'y trouvait ; après avoir jeté un coup 
d'oeil sur cet annexe qui renferme la sacristie des messes et la salle 
capitulaire, œuvre du xiv* siècle, qui n'offre rien extérieurement 
qui soit digne de fixer votre attention , nous examinerons avec 
soin le chevet. 

Quant à ce chevet , c'est autre chose. Ce chevet , de 49 mè- 
tres de hauteur sur 39 mètres de largeur et 4 mètres d'é- 
paisseur à la base, est composé de quatre plans superposés, 
dont le second est percé de trois fenêtres en plein cintre qai éclai- 
rent les trois nefs. Ce qui vous frappera dans cette partie de l'é- 
difice , c'est son caractère sévère , majestueux, et cet aspect impo- 
sant qu'il doit à la rectitude de ses belles lignes et à la pensée de 
l'inaltérable solidité de ses larges assises. Lorsqu^il fut construit, 
c'était une innovation hardie de substituer ainsi aux riches absi- 
des que l'art roman avait jusqu'alors soudées aux nefs des tem- 
ples comme autant d'appendices obligés , cet immense contrefort 
dépouillé de tout artifice de construction quîpût garantir cette partie 
contre la poussée des voûtes et des charpentes, et dont pas une pierre 
cependant n'a perdu l'aplomb qu'elle reçut au xji* siècle, malgré 
les boulets de Coligny qui n'y ont laissé que quelques traces de 
leur action impuissante. 

Revenons maintenant sur nos pas vers la façade, il est temps 
de }ui accorder l'examen qu'elle réclame. Trois portails correspon- 
dant aux trois nefs intérieures , composent la base de cet ensem- 



ÉGLISE SAINT-PIERRE. 63 

l)le majestueux, et , malgré les ravages des protestants, nous pour- 
rons y lire presque couramment, une de ces graudes épopées 
religieuses que le catholicisme plaçait toujours à rentrée de ses 
temples , sous Jes yeux de ses enfants. 

Dans le portail du milieu , le sculpteur a reproduit en trois ta- 
bleaux successifs la trilogie des derniers temps du monde. On y 
Toit en effet , dans le linteau même , la Résurrection des Morts, 
Ils secouent la poussière de la tombe , et s'élancent péle-méle , de 
leurs cercueils entr'ouverts, au bruit delà trompette mystérieuse. 
Plus haut, séparés de la première scène par des moulures nébu- 
leuses , apparaissent le Jugement de Dieu et la séparation des 
bons d^avec les méchants. Ceux-ci , les maudits du Dieu vengeur, 
vont être précipités dans Tabime des douleurs , représenté par ce 
léviatban dont la gueule béante a déjà reçu ses victimes et s'ap- 
prête à engloutir celles que vont lui livrer les satellites du démon. 
Ces artisans du mal saisissent sans pitié les malheureux damnés, 
les chargent sur leur dos et les jettent en pâture au monstre insa- 
tiable et toujours dévorant. Parmi ces damnés, il en est de toutes 
dasses ', ûe toutes conditions : la sévérité scrupuleuse de l'artiste 
n'a pas reculé même devant une représentation que qaelques-uns 
appelleront peut-être de la satire , et que , plus exact, nous nom- 
merons du nom de bonne et sainte liberté. Sous cette mitre, 
nous reconnaissons un évêque indigne ; sous ce costume religieux, 
une fille du Seigneur devenue dès ce monde une fille de Satan. La 
leçon est dure , elle devait l'être , pour justifier aux yeux du peu- 
ple le principe d'égalité devant la justice de Dieu , la seule qui 
lui fût prêchée alors , la seule , il faut bien le dire au risque de 
blesser quelques rares convie (ton«, qui puisse être jamais possi- 
ble. 

Mais la scène a changé : voici la contrepartie de ces douleurs 
amères, de ces grincements de dents éternels; les boucs ont été 
séparés des brebis ; à droite du fils de Dieu se rangent les élus , 
sous la protection de l'ange qui tient à la main une épée nue. 
Parmi ces élus figurent encore un évêque , une religieuse... Ceux- 
là ont été dignes de leur mission sainte et ils reçoivent la couronne 
immortelle due à leurs vertus. Puis, au sommet du tympan , au 
plus haut des Cieux , règne dans sa gloire , assis sur son trône 
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étincelant, le soaverain jage, arbitre des destinées du monde, 
dispensateur des peines et des récompenses, selon les mérites de 
chacun. Il est entouré des anges, ministres de sa irolonté puissante, 
qui tiennent en main les instruments de la Passton , tandis qu'à 
genoux à ses pieds , sa tendre mère joint ses humbles et irrésisti- 
bles supplications à celles du disciple bien-aimé , et prie pour ses 
enfants chéris. 

Ce vaste bas-relief est encadré dans quatre voussures séparées 
par des courants de vigne sauvage qui serpentent de la retombée 
Jusqu'au sommet de l'arc. Chaque voussure elle-même se termine 
au point d'intersection par un buste du Sauveur bénissant à la 
manière latine , et vers lequel se tournent les regards et la pose 
de soixante-huit personnages , encadrés dans des niches ornées de 
dais taillés à jour. Ce sont les douze apôtres , reoonnaissables aux 
attributs qui les caractérisent , les docteurs de la loi nouvelle , te- 
nant en main le livre de science , les prophètes aux phylactères 
déroulés , plusieurs saints de l'Ancien Testament , puis de saints 
évéques et religieux avec leurs mitres et capuces. Dans cette au- 
guste assemblée figurent David , Salomon , S. Joseph teftnt une 
branche de lys , gracieux emblème d'où s'échappe par un symlUliie 
plus gracieux encore l'Enfant Jésus , puis enfin un grand nopsbre 
de saints vénérés par l'Eglise. 

Le petit portail à gauche représente la dormition (le trépas) de 
la Sainte Vierge et son couronnement. Ici-bas, autour de cette 
dépouille mortelle prête à s'envoler au cid , se pressent les apA- 
fres, les disciples, les anges de Dieu; puis plus haut, sur son 
trône radieux , le Sauveur a fait asseoir sa divine mère et il a 
placé sur sa tête un riche diadème , tandis que les ange8.dn tym- 
pan et de la dernière voussure balancent leurs encensoirs parlâ- 
mes. Outre les anges , cinquante-deux statuettes placées sous de 
gracieux dais sculptés et ornant les. quatre voussures, représentent 
des vierges saintes , des pontifes, des religieux , des cénobites et 
des confesseurs , dans l'attitude du recueillement et de la prière« 

Le petit portail à droite représente le trait principal de la vie 
de saint Pierre , patron du temple. Vimagier a saisi le moment 
où , selon les saintes écritures, J.-C. choisit le pêcheur de Galilée 
pour en faire le chef , la base de son église , et pour lui en confier 
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le goaTernement. Le Sauveur est entouré de plusieurs de ses dis* 
ciples , parmi lesquels on est autorisé à voir le patron du sculp- 
teur lai-mémi?, suivant une coutume assez usitée dans les œuvres 
de cette nature. Au-dessus de cette scène terrestre , apparaît , 
comme dans le tympan de la dormition , la glorification du prince 
des apôtres , dont les reliques précieuses , déposées dans un reli- 
quaire magnifiquement décoré , sont exposées à la vénération des 
peuples que représente assurément cette foule d'hommes et de 
femmes dans l'attitude de la prière. Peut-être ce reliquaire re- 
produit-il même la figure de la châsse d'or massif , ornée de pier- 
reries , donnée à l'église cathédrale par Jean de Berry, comte de 
Poitou , et où était renfermée une partie de la barbe et de la mâ- 
choire du saint apôtre , relique précieuse que la tradition disait 
apportée de Rome par saint Hilaire lui-même, et qui joue un rôle 
important dans l'histoire de la cathédrale. C'était sur cette châsse 
que les évéques prêtaient serment au jour de leur installation so* 
lennelle. 

C4odAe dans le portail précédent , le s<Hnmet de chaque vous- 
àm est décoré d'un buste du Christ vers lequel se portent les 
regltrds de cinquante-^eux personnages placés sous de gracieux 
dais ^ sculptés à jour. Ces personnages représentent les vierges 
sages et les vierges folles, de saints guerriers, de pieux évéques , 
et enfin des aiîges aux ailes à demi-déployées. 
' Il y a dans ces trois compositions, d'un genre différent, et dont 
•quelques parties^ même ne sont peut-être pas dues au même ci- 
seau , une verve , un entrain , un mouvement remarquables , et 
ces qualités, réunies â un sentiment profondément religieux, 
sont plus que suffisantes pour racheter des défauts, qui, du reste, 
sont dus à l'influence irrésistible des traditions artistiques et 
même des intentions préexistantes, auxquelles Yimagier ne pou- 
vait guère se soustraire. 

Et puis figurez-vous cet immense bas-relief rehaussé d'or et 
de pourpre , étalant aux rayons du soleil les couleurs les plus 
'brillantes , reflétant les splendeurs étineelantes du ciel , les noires 
profondeurs des enfers, ajoutant par les puissants contrastes du 
coloris aux reliefs de la sculpture , et vous aurez une juste idée 
de l'effetque devaient produire sur les imaginations et les cœurs 
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ces œayres nées du catholicisme et que le cathollcinne stTaH ai 
bien faire tourner au profit de ses utiles enseignements. 
. Pénétrons maintenant dans l'intérieur du temple. Arréton»- 
nous un instant sur la première marche de Tescalier qui nous 
conduit à la nef latérale. Admirons le magnifique efiet de ces 
voûtes , de ces arcs, de ces nervures , qui se croisent, se brisent, 
s'enchevêtrent sans confusion , de ces piliers semblables aux ar- 
bres d'une forêt de palmiers , entre lesquels circule l'air, contre 
lesquels se brisent les rayons étincelants ou amortis du Jour pour 
produire , au travers des vitraux colorés , leurs effets de lumière 
variés. Complétons cet examen du premier coup d'ceil , en nous 
plaçant sous la voûte en coquille qui supporte le buffet d'orgue. 
Peut-être avez- vous visité bien des cathédrales ; vous avez dû en 
voir de plus somptueusement' décorées» de plus riches par les 
détails et la profusion des ornements , vous n'en avez pas trouvé 
qui eussent un caractère plus majestueusement grandiose. Ce ca- 
ractère , que personne ne lui contestera , notre église de St-Pierre 
le doit à la sobriété de ses décorations, à l'élévation ini]^pe des 
voûtes de ses bas-côtés, aux proportions gracieuses de ses piliers, 
sveltes malgré leur puissant diamètre, enfin à cet artifice de 
construction, trop habile pour être purement syabolique, qui, 
en diminuant la largeur des nefs vers le chevet en même temps 
que s'abaissent brusquement les voûtes , ajoute à la fuite des li- 
gnes et à la profondeur de la perspective. 

Cependant elle ne fut pas toujours aussi nue , aussi dépouillée. 
Avant la dévastation que lui fit subir le protestantisme (1^2}, 
elle montrait avec orgueil ses nombreux autels, ses tableaux , son 
jubé, alors et depuis encore , les tombeaux richement sculptés , 
et les pierres funéraires qui gardaient la mémoire de ses pontifes, 
les peintures brillantes qui couvraient les parois de ses hautes mu- 
railles ; tout cela a disparu successivement dans des Jours néfas- 
tes, Jours de deuil pour la religion , pour la patrie, pour l'art. 

Vous déplorerez, et vous aurez raison , la fâcheuse pensée qui 
porta M. de la Roche Posay, évéque de Poitiers, à placer, en t623, 
le grand autel sous la grande voûte dutranssept. Il était aupa- 
ravant, suivant les, prescriptions liturgiques , élevé au fond de la 
basilique où il produisait uq effet plus convenable sous tous les 
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rapports. Voas regretterez aussi , sans doute , que le tcbu d'un jpa- 
triote de ITSSn'aitpas été exaucé, et que celte immense et lourde 
grille , si disgracieuse à rœil , ne se soit pas alors métamorphosée 
en piques citoyennes ; tout cela sera mis à sa place lorsque des 
temps meilleurs permettront au prélat qui gouverne aujourd'hui 
le diocèse de suivre les inspirations de son bon goût Quant à la 
balustrade qui règne autour de Tédifice et à la tribune de Vorgue, 
œuvres qui coûtèrent, avec le badigeon, près de 20,000 fr. et 
furent exécutées de 1770 à 17 8H, nous n'en dirons qu'un mot. 11 
est à souhaiter que la restauration du xix* siècle fasse dispa- 
raitre au plus vite c«lle du xvui*, et c'est bien ce qui arrivera. 

Vous ferez avec nous le même souhait à ce petit temple grec , 
en marbre et en plâtre (quel assemblage!) que vous voyez à droite. 
Ce sont , dit-on , des fonts baptismaux. Il faut le croire puisqu'on 
le dit. 

Dans les bas-côtés, vous remarquerez le bon goût des sculp- 
tures variées quijdécorent la corbeille des chapiteaux, et les mille 
formes singulières imposées aux modillons par le symbolisme 
religieux et souvent aussi par le caprice de l^imagier. 11 faut bien 
se garder eh effet, cher lecteur, de voir avec les yeux de ces ultras 
qui se chargeraient de trouver des intentions symboliques Jusque 
dans une toile d'araignée, et qui seraient de force à écrire des vo- 
lumes pour le prouver. Au milieu de cette arcature en plein cin- 
tre qui cache d'une façon si heureuse le nu des murailles , vous 
découvrirez deux arcs en ogive... Deux seulement, c'est bien peu , 
et encore ne sont-ils là que par nécessité. L'architecte, voulant que 
le sommet des arcs de son arcature se trouvât sur toute la ligne 
à une hauteur égale , a dû nécessairement , là où l'espace qui lui 
était donné pour développer sa courbe s'est trouvé plus restreint , 
substituer l'ogive au plein cintre. Ne serait-ce pas une néces- 
sité semblable qui aurait donné la première idée de l'ogive et en- 
fanté les admirables résultats qu'elle sut produire lorsque, d'acci- 
dentelle qu'elle était , elle devint un système?». 

Nous voudrions vous donner une idée de l'ensemble de nos 
remarquables vitraux et des rapports qui les lient entr'eux, mais 
peut-être préférez-vous connaître en même temps tout ce qui 
passera sous vos yeux. Le premier vitrail que vous voyez masqué 



68 tGUSE SAINT-PIERRE. 

par un oratoire que l'on a en tort de laisser élever dans la préfec- 
ture , malgré la clause qui grève cette concession , représente 
l'histoire de Moise , la révolte des Hébreux sous Timpulsion de 
Coré , et l'histoire fort incomplète de Balaam : ce vitrail et ceux 
qui suivent doivent être une oeuvre du xiu* siècle. 
' Dans le transsept de droite se trouve la chapelle dite des apôtres, 
aussi appelée la chapelle de paroisse , parce que c'est là que se 
trouve, depuis 1804, l'autel paroissial. Dès 1361 , cette chapelle 
étaft décorée des images en pied de ses patrons. Votre regard, 
quelque peu attentif, découvrira les traces de ces images sons le 
badigeon qui les couvre. Ne croyez- vous pas , qu'à moins d'être 
•bien maussades , ces pôurctraicteurs du xiv* siècle devaient 
être et étaient préférables aux caricatures de pierre que Mgr de 
St-Belin , évéque de Poitiers, fit placer d'ins les premières années 
du xvii*sièclesur les tristes consoles qui les supportent? Et ne serait- 
ce pas faire acte de bon goût que de les reléguer où l'on relègue 
ordinairement les choses de cette sorte. 

L'autel provientdu couvent des Jacobins, sur lequel il fut con- 
fisqué révolutionnairement; et, en vérité, sous le rapport de la con- 
venance artistique aussi bien que des principes sacrés d'un droit 
qui n'est si vivement attaqué aujourd'hui que parce que le mé- 
pris qu'on en fit naguère a été trop effrontément proclamé, 
trop facilement sanctionné ( veuillez noter cette réflexion , cher 
lecteur), nous préférerions voir cet autel partout ailleurs que dans 
notre église cathédrale. Cette œuvre, qui dans son genre n'est pas 
précisément sans mérite , accuse doublement l'époque à laquelle 
elle doit naissance (le xvii* siècle), et certes elle n'est pas à sa place. 
Le devant de cet autel est dû au ciseau d'un Poitevin établi à 
Nantes , M. Thomas Louis. Nous verrons plus loin une autre pro- 
duction de cet artiste intelligent et religieux. 

Le tableau encadré dans le rétable est assurément le tableau ca- 
pital deTéglIse cathédrale qui est fort pauvre sous ce rapport. Il 
représente un sujet traité par le fameux Dominiquin, Vinstitution 
(te la dévotion du rosaire par St^Dominique, Plusieurs parties 
de cette vaste composition , et notamment le groupe à gauche , 
•0ht remarquables. 

Le vitrail du^fond représente Vhistoire de Job et la touchante 
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parabole de V Enfant prodigue; celui du côté représente des lé- 
gendes très difficiles à reconnaître, mais qui semblent avoir rapport 
à St-Pierrc et à St-Paul. 

Inutile d'examiner cette lourde chaire en pierre et carton pla- 
cée en 1835 , ces statues de vierges ou de sainls venues on ne sait 
d'où, et qui devraient y retourner au lieu de trôner sur ces disgra- 
cieuses et massives consoles ; cet autel de N. -D. de Pitié , qui 
provoque le sentiment dont il porte le nom , et qui a été exécuté 
en 18^8 ; ces confessionnaux en bois de chêne devenu bois de 
noyer après avoir passé par le vert-pomme ; ces chapelles absl- 
dales dédiées à Ste-Madeleine et à St -Laurent , dont l'affreuse 
image s'enlumine des reflets de faux marbres. 

Arrêtons-nous nn instant. Pour placer les autels de cesabsidio- 
les , on a dû faire disparaître l'ornementation en arcature qui les 
décorait comme le reste de l'église , et vous remarquerez sans 
doute qua par un artifice de construction fort ingénieux , l'archi- 
tecte, tout en substituant aux absides arrondies le chevet que 
nous avons admiré extérieurement , avait su prendre dans l'énor- 
me épaisseur de ce chevet la place suffisante pour y découper 
des absidioles intérieures ; mais il a perdu son temps et sa peine , 
£ar il avait compté sans ses successeurs MM. les architectes du 
xTUi* et du xix« siècle. 

Ce tableau sur bois aux dimensions colossales et qui représente 
la résurrection dn Sauveur au milieu d'une immense légion de 
saints, avec accompagnement de chœurs et de chants, serait pour 
vous une énigme si vous ne saviez que son donateur s'appelait 
Toussaint Johannet, chanoine de St-Pierre et directeur des mu- 
siciens du chapitre. C'est un ex-voto. Le vitrail qui illumine le 
ebœur de ses verres historiés représente l'histoire de la Ste-En-^ 
fancede J.-G. elles principaux traits de sa passion. L'inscription 
que vous lisez au point d'intersection des nervures de la voûte 
reproduit , selon l'opinion de l'historien de la cathédrale, le nom 
de l'architecte de l'église, adah. Quand à -l'inscription gravée à la 
clé de la voûte voisine , elle a défié depuis longtemps les déchif- 
freurs d'énigmes. Nous n'essaierons point de vous livrer ses secrets 
inconnus. 

Nous sommes en face de l'autel delaSte-Vierge. Là encore bril- 
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lent le marbre et Tor , mais pour le coup c'est da vrai , vrai mar- 
bre... Seulement les colonnes étaient en marbre noir, les soubasse- 
ments en marbre rouge, et on les a peints en marbre blanc. La des- 
tination de cet autel, dédié à la mère de Dieu, exigeait cela , a-t-on 
dit... Notez bien sur votre carnet de touriste ce fait étrange. Noos 
gagerions volontiers que vous ne retrouverez son frère Jumeau 
nulle part ailleurs, et ce sera assurément fort honorable pour 
nous. 

Vous ne serez peut-être pa« fâché de savoir ce que signifient ces 
mots peints sur l'architrave , autel privilégié. Un rescrit do 
pape Grégoire XVI, du 22 janvier 1834, a accordé une indulgence 
plénière à perpétuité , applicable aux défunts par tout prêtre qui 
y célèbre la sainte messe , même sans ornements noirs. 

Le vitrail qui domine la chapelle de la Vierge représente J.-G. 
crucifié , au moment où Longin vient de lui percer le flaiic , pots 
sa résurrection et son ascension , la mort de S. Pierre et de $• Paul 
et les donateurs en habits royaux. On croit que ces figures sont 
celles de Henri II d'Angleterre et d'Âlfénor d'Aquitaine • son 
épouse. Ce vitrail daterait alors delà fin du &ii« siècle , et il est 
cité comme une des rares verrières de cette époque reculée. 

Le vitrail à droite contient des détails de la vie de S. Pierre au- 
quel il semble plus particulièrement consacré; mais on y voit figu- 
rer aussi les noms de S. Jean, S. André, S. Antoine et autres saints; 
le vitrail à gauche représente l'histoire de S. Fabien , pape , mar- 
tyrisé sous l'empire de Dèce , en 250. 

Cet autel si maltraité o£hre de véritables qualités dans sa com- 
position , mais il a le tort grave de n'être pas dans l'église de l'ab- 
baye de la Trinité, dont il faisait partie avant 17 93 et avec laquelle 
son style et son sujet étaient sans doute plus en harmonie. C'est 
donc encore une dépouille opime. La balustrade de cet autel pro- 
vient de l'abbaye de Sie^Cràix,,. Encore une dépouille. 

Derrière nous , jetez un coup d'œil sur cette grille surmontée 
d'un christ en ivoire, œuvre remarquable de la serrurerie du xviii* 
siècle. C'était celle qui séparait le chœur de l'abbaye de Ste^roix 
d'avec l'église consacrée au culte public. Elle avait été faite en 1734 
sous le gouvernement de l'abbesse , Marie-Thérèse-Radegonde de 
Baudéan de Parabère, dont les armoiries couronnaient cette 
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belle compoisition. Vous en reconnaîtrez encore les traces aux 
supports représentant deux ours enchaînés. Les clefs en sautoir 
substituées à ces armoiries devraient disparaître, à moins qu'on 
n'ait voulu faire oublier l'origine fâcheuse de ce meuble usurpé. 
Les boiseries qui soudent cette grille aux stalles du chœur ne sont 
pas plus à leur place ; 'elles proviennent des Capticins, 

Si nous pouvons obtenir entrée dans la salle du Chapitre , nous 
, y verrons une suite fort intéressante de portraits représentant un 
assez grand nombre d'Ëvéques de Poitiers , depuis Simon de Gra- 
mond (138Ô) jusqu'à nos jours. 11 est fâcheux que le plus ancien 
de ces monuments historiques ait perdu sous une restauration trop 
radicale une partie de son mérite antique. 

En sortant du Chapitre , donnons une prière aux pasteurs qui 
reposent dans le caveau , autrefois chapelle souterraine de Saint- 
Sixte , affecté depuis quelques années à la sépulture des Evéques. 
Le tombeau élevé en 1845 à la mémoire de Mgr de Bouille sollicite 
notre attention. Nommé évéque de Poitiersen 1817, mort en 1842à 
l'âge de 83 ans, Mgr de Bouille avait mérité , par une administra- 
tion toute paternelle , ce témoignage de vénération élevé à sa mé- 
moire par le clergé et les fidèles de son diocèse. Ce monument est 
dû au ciseau de M. Thomas Louis, l'auteur du bas-relief de l'au- 
tel de la paroisse. Nous partageons l'opinion émise par un écri- 
vain sur un anachronisme de saison et sur les anges qui servent 
de tenants aux armoiries du prélat ; le sculpteur fera bien de les 
retoucher , et il les retouchera ; mais nous n'adhérons nullement 
à certaines critiques de cette œuvre , quoiqu'elles se produisent 
avec l'appareil de doctrines artistiques fort sonores. 

La verrière qui suit contient l'histoire de Loth et d'Abraham , 
avec les détails que raconte la Bible sur Sodome , Abimélech , 
Sara , Isaac , Eliéier. On regarde ce vitrail conmie appartenant à 
la première moitié du xni* siècle. 

Sur le même côté jetez en passant un coup d'œil sur ce tableau 
peint sur bois en 1590 pour célébrer la conversion de Henri IV. 
Cet ex voto , dû au pinceau d'un peintre nommé de Jax , est une 
démonstration fort intelligente et fort bien sentie du dogme ca- 
tholique de l'Eucharistie dans ses rapports avec la Sainte-Trinité. 
11 y a du mérite dans cette œuvre. 
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VEx voto peint à Thaile, qui se trouve appliqué 8ur la mu- 
raille où il a été retrouvé par M. l'abbé Auber» il y a peu d'années, 
n'offre pas un grand intérêt. 

Si nous pouvons pénétrer dans le choeur, les stalles offriront à 
notre examen un sujet fertile. Leurs légères colonnettes surmon- 
tées de la gracieuse ogive , encadrent des anges tenant des coa- 
Tonnes dans leurs mains, puis des monstres, des animaux symboli- 
ques, des sujets religieux habilement sculptés , mais qu'une épaisse 
couche de peinture a défigurés. Parmi les animaux symboliques , 
vous remarquerez sur l'ancienne stalle du doyen du Chapitre un 
petit hibou , oiseau solitaire et taciturne qui aime la nuit , craint 
le soleil et le jour , le mouvement et le bruit; serait-ce une allu- 
sion? Ces stalles , œuvre capitale , l'une des plus remarquables de 
France , sont dued au ciseau d'un sculpteur de la première moitié 
du xin« siècle. En raison de cette date et de la manière dont elles 
sont exécutées , ces stalles sont un monument précieux auquel il 
est à regretter que plusieurs siècles , et surtout le dix-huitième , 
aient ajouté leurs tristes produits , liiurs trônes lourds et écrasés, 
leurs boiseries jaunes et vertes , leurs oves grecs , leurs pots à 
flammes. 

Sur le côté nord , derrière les stalles qui ont été découpées ha- 
bilement à cet effet , l'on a placé récemment un bel orgue d'ac- 
compagnement dû à la générosité d'un des membres du Chapitre 
(M. de Lamay) , générosité qui s'est produite dans plusieurs autres 
dons fort importants. 

Cette chapelle , au fond du transsept nord , était dite primitive- 
ment de S l'André, à cause d'une relique insigne de ce sainte ; elle 
fut appelée plus tard des Évéques , soit parce que plusieurs y 
jetaient ensei^elis, soit plutôt parce qu'après les ravages deaprote»» 
tants , les statues de huit Evéques (sans doute les huit Evéques 
honorés d'un culte public à Poitiers ) y avaient été placées. Elle 
se nomme chapelle du Satré^Cceur depuis qu'en 1816 y fkit éta- 
blie la dévotion au Sacré Cœur de Jésus; l'autel qui la décora et 
qui est d'un bien pauvre style, provient des Capucins ^ dontlaear 
thédrale hérita en 179?. Jetez Un coup d'œil à droite sur le tableau 
du Deniendela Veuve (Fleury, 1819). Cette toile n'est pas sans 
quelque mérite ; quant au Ferr« dVou qui lui sert de pendant , U 
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De vaut assurément pas son titre. Comme tout cela est pâle et froid 
en comparaison de ces vitraux étincelants, qui représentent , au 
fond de la croisée, Thistoire tuuchanle de Joseph , à droite la lé- 
gende d'un saiht martyr, et celle de S, Biaise, évéque de Sé- 
baste , en Arménie , légende fort renommée au xui* siècle et que 
nous reverrons bientôt sur les vitraux de Ste-Radegonde. Le vi- 
trail qui suit , dans le bas-côté , contient Thistoire de Josué, ses 
guerres et ses victoires dans la Terre promise. N'apercevez-voûa 
point sur votre droite un dessin bizarre tracé à la pointe sur le 
mur de la troisième travée, au-dessus du soubassement qui règne 
autour de l'édifice. On a lieu de croire que c'était la représentation, 
répure du labyrinthe ou chemin de Jérusalem , qui se trouvait 
autrefois dans la cathédrale de Poitiers comme il en existait dans 
beaucoup d'autres. C'était effectivement une sorte de labyrinthe 
s'élevant en saillie dans la nef en détoi:rs multipliés, et dont les 
fidèles suivaient les mille méandres dans cet esprit de foi qui leur 
faisait appliquer cette pratique pieuse h la mémoire du trajet que 
parcourut J.-C^ pour se rendre au Calvaire et des douleurs de la 
Passion. C'était alors sans doute une forme spéciale de prières, 
une dévotion qui nous semble rcssuscitée aujourd'hui sous le nom 
de Chemin de la Croix. 



». Avant de sortir de ce temple auguste , n'oublions pas 
de donner quelques instants encore au magnifique instrument qui 
en fait retentir les voûtes sonores des sons puissants de ses riches 
accords. 

La première mention d'un orgue dans l'église Saint-PieiTC est 
faite à la date du 4 juin 1363 , à l'occasion de l'entrée d'Aymeri de 
Mons, évéqne de Poitiers. 

Nous ne savons si c'était le même qui fut détruit en 1562 , lors 
du pillage des protestants. Un orgue beaucoup plus complet suc- 
céda à celui-ci. 11 fut exécuté par Crespin Carrelier de Uouen,qui 
avait fait en 1609 le grand orgue de Saint-Hilaire. H fut livré le 
27 avril 1613 au prix de 6,800 liv. tournois. H fut accepté par mes- 
sire Jean Titelouse , chanoine et organiste de l'église métropolitaine 
de Rouen , pour le chapitre de Poitiers, et, pour Crespin Car- 
relier , par messire Florent Bienvenu, chanoine de Notre-Dame de 

5 
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Laon et organiste de la Sainte-Chapelle de Paris. Cet instrument 
remarquable fut réduit en cendres, le 26 décembre 168 1, par Ih né- 
gligence de l'organiste qui oublia d'éteindre les charbons qu'il y 
avait laissés. 

Le chapitre de Saint-Pierre dut se contenter longtemps , après 
cet accident, du petit orgue placé du côté du jubé , qui servait à 
accompagner le plain-chant ; et cet instrument imparfait servit 
aux cérémonies du culte jusqu'à la réception du grand orgae ac^ 
tuel. Un acte capitulaire du 15 novembre 1786 décida la recon- 
struction de cet orgue, et le traité fut signé avec Henri-Claude- 
François Clicquot , facteur d'orgues du roi, le 18 avril 1787. Une 
vente de bois à Smarves produisit 43,286 liv. 8 s. 5. d. ; une sous- 
cription, 12,000 liv.; le chapitre donna 1,517 liv. 16 s. 4 d. La me- 
nuiserie exécutée par Favre coûta 2 1,300 liv.; l'instrument, 34,192 
liv., ce qui, avec les menus frais , éleva le prix total à 56,800 liv. 
4 8. 9 d. 11 fut pendant quatre années en construction, et -ce fut 
François Clicquot qui l'acheya après la mort de son père; il fut ter- 
miné le 29 novembre 1789. Enfin , il fut reçu le 7 mars 1791 par 
MM. Lardi et Véron , organistes de Poitiers. 

C'était une triste époque pour des œuvres de ce genre. Bientôt 
après, l'église fut fermée aux fidèles; ainsi, à peine l'orgue de Saint- 
Pierre avait- il accompagné pendant quelques jours les chants reli- 
gieux, que ses majestueux accords se mêlaient au bruit des chan- 
sons tacriléges par lesquelles on célébrait le culte des déesses très 
peu divines de la République. Ce fut à ce prix qu'il échappa, et à 
grand peine encore, aux mains barbares qui voulaient faire de ses 
tuyaux sonores des balles patriotes, et ce résultat fut aussi obtenu 
en partie par l'intervention du menuisier Favre, dont le juste or- 
gueil se trouvait flatté des compliments que lui valait son œuvre. 

Restituéau culte catholique, l'orgue de Saint-Pierre a été res- 
tauré par Nyssen d'Angers, en 181 3, et accepté le 25 septembre par 
MM. Véron et Maresiie , organistes , puis relevé et mis à neaf par 
Pierre-François Oallery, facteur d'orgues du roi, et. reçu par Mes- 
sieurs Véron et d'Aubigny , organistes de Poitiers, le 4 noyem- 
bre 1822. 

Cet instrument remarquable auquel il ne manque aujourd'hui 
que quelques réparations et modifications assez simples , malt coû- 
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teuses et nécessaires, qu'on obtiendra sans doute d'administrateurs 
éclairés , est un grand seixe pieds; il se compose de 44 jeux dis- 
tribués sur 4 claviers à la main d'ut à mi , et d'un clavier de pé- 
dales de deux octaves et demie. 

Ses tuyaux en étain forgé donnent aux sons une rondeur admi- 
rable et un éclat sans rudesse , auxquels ajoutent encore la bonne 
disposition et Vbeureux emménagement des divers jeux qui le com- 
posent. 

Les sculptures du Buffet de l'orgue , ainsi que de la chaire delà 
grande nef, sont dues au ciseau habile de Berthon, artiste poitevin, 
lequel, à l'exemple des maîtres, a reproduit, sous la figure des an- 
ges qui jouent sur leurs instruments , les portraits de ses jeunes 
enfants. 

Si le genre d'ornementation qu'il a adopté est loin d'être irré- 
prochable, quant au style mis en rapport avec l'intérieur de l'é- 
glise de Saint-Pierre» on ne peut nier du moins que l'artiste n'ait 
révélé dans son faire un talent remarquable , et n'ait ajouté parla 
richesse des décors au mérite intrinsèque de l'œuvre du fameux 
Clicquot. 

C'est à tous ces avantages réunis que l'orgue de Saint-Pierre de 
Poitiers doit d'être classé , par les facteurs et les organistes les plus 
célèbres , au nombre des instruments de ce genre les plus beaux 
et les plus parfaits qui soient connus non seulement en France , 
mais à l'étranger. 

Si vous pouvez obtenir l'autorisation de monter dans les com- 
blée et de visiter la charpente , nous vous recommandons d'une 
manière spéciale la partie qui couvre les transsepts , et surtout lé 
sanctuaire. Lors même que vous séries architecte, vous trouve- 
riez assurément quelque chose à gagner & cette visite , et nous 
Tons la conseillons. 

Votre curiosité doit aussi vous porter à aller voir de près , dans 
la grosse tour, le bourdon , qui aux jours solennels annonce les 
grandes fêtes catholiques. Fondu en 1734 par les ordres de Mon- 
seigneur Jérôme-Louis de Fondras de Courcenay , évêque de 
Poitiers , ce bourdon est un des plus considérables de France. Si 
vous ne pouvez l'entendre sonner, vous jugerez de la rondeur du 
$ol naturel que donnent ses volées , lorsque vous saurez que sa 
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circonférence est de 6 mètres , que sa hauteur est d*ua mètre 6& 
cent., que son battant a 25 c^'.nt. d'épaisseur sur 82 cent, de tour» 
et que ce bourdon pèse près de 9,000 kilogrammes. 

Avant la révolution, cet Instrument sonore jetait avec une libre 
expansion à la ville entière ses sons graves ', prélude des plat 
touchantes solennités; il était bien placé pour cela , car il domi- 
nait la tour, qui Tenserre aujourd'hui , de toute la hauteur d'une 
forte charpente revêtue d'une mince toiture en dôme, qui ne for- 
mait nul obstacle aux puissantes vibrations de Vair. En 1811 , un 
préfet, dont il faut dire le nom , car il est digne de cet honneur , 
M. Mallarmé , trouva que son voisin était trop bruyant pour ses 
oreilles administratives, et il obtint, ce que n'obtiendrait assu- 
rément pas son successeur aujourd'hui (il est vrai que c'était 
alors le bon temps.... pour les préfets], il obtint, disons-nous , la 
condamnation du malencontreux bourdon, .lequel fut descendu 
à grands frais et à grand'peine dans la gaine de pierre, d'où ses 
sons étouffés, ne s'échappant qu'avec peine du côté opposé an 
palais administratif, ne gêneront plus pendant quelque temi>6 
encore les hôtes passagers qui l'habitent. 

Voir pour plus de détails VHistoire de la Cathédrale de Poi^ 
tiers, par M. l'abbé Auber, insérée dans les Jf^m. de la Soc, des In- 
tiq.deVOuest, 184 8 et 184 9, et dont notre notice n'est qu'un résumé. 

Sortons de l'église cathédrale en nous dirigeant vers-la 2« porte 
qui s'ouvre dans la nef latérale de droite^ après la chapelle de 
paroisse, et tout en marchant, reppelons les fait9 qui peuvent 
servir à l'intelligence de ce qui va suivre. 

Evèq[ae« île Poitiers.— Après avoir esquissé l'histoire de la 
cathédrale de Poitiers , il est tout naturel de parler des prélais 
qui opt occupé ce siège important dont on a détaché plusieurs 
parties pour constituer les diocèses de Maillezaiset Luçon, et d'au- 
tres portions qui sont annexées aujourd'huiauxdiocèses de Bourges^ 
de Tours et d'Angers. 

La foi chrétienne fut préchée au milieu du m* siècle, dans le 
Poitou, par St-Martial , l'apôtre de l'Aquitaine , qui sans doute y 
recueillit les fruits abondants qui naissaient partout sous ses pas. 
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Le siège épUcopal de Poitiers, Tun des plus anciens des Gaules, a 
été établi, selon les auteurs les plus compétents, peu après le mi- 
lieu du nr siècle. En admettant Texistencedes 8 évéques qui d'après 
certains chronologistes précédèrent saint Hilaire, on comptait jus- 
qu'à ce jour 1 18 évéques, dont deux occupèrent le siège deuxTois à 
deux reprises différentes. Dans ce nombre sept furent décorés de la 
pourpreromaine; un, saint Emmeran, fut martyr de la foi quMl alla 
prêcher en Bavière , et plusieurs portent des noms chers à plus 
d*un titre à là. catholicité. Le premier de tous , saint Hilaire , doc- 
teur de réglise , confesseur de la foi catholique qu'il a défendue 
contre l'arianisme avec une vigueur et un talent qui l'ont fait 
nommer par saint Jérôme le Rhône de l'éloquence latine , souffrit 
pour sa foi les persécutions etl'exil, et mourut de la mort des saints 
le 13 janvier 367 ou 368. On a de lui un grand nombre d'ouvrages 
de la plus haute importance. Un savant prélat (Mgr Ck)usseau , 
évêque d'Ângouléme) lui attribue à juste titre la composition du 
Te Deum, cet hymne magnifique qui exprime aux jours de leurs 
triomphes la reconnaissance des peuples chrétiens, comme il dut 
exprimer le triomphe et la reconnaissance du grand évéque à son 
retour au milieu de son troupeau bien-aimé (1). 

Un rescrit de la congrégation des rites du 29 mars 1851 , apprun- 
Yé par le Souverain-Pontife le 4 avril, vient de confirmer le titre 
âe docteur de VéglUe au grand évéque de Poitiers , qui fut au 
milieu des tempêtes du monde « lé grand champion de l'é- 

> glise, la trompette de l'Occident contre les Ariens, et qui au 

> témoignage de saint Jérôme porta de tous côtés les lumières 
» de la foi par l'autorité de ^a confession , par la prudence de sa 

> vie, par le renom de son éloquence , nous léguant d'admirables 
» écrits que l'on peut parcourir sans se heurter une seule fois 
» le pied, et lire sans y soupçonner une ojnbre d'erreur. » 

Saint VenanceFortunat(599) a honoré son siège par sa piété pro- 
fonde , les lettres par ses poésies sacrées , reflet brillant de la lit- 
térature antique , et par ses autres compositions consacrées en 
partie à la mémoire des plus saints personnages. 

Saint Pierre II mérita par sa fermeté contre Guilîaume-le-Trou- 
badour qu'il osa pour crime d'adultère excommunier au milieu de 

(i) Soxt Mèm. de ta Sociélè des AnU de l'Ouest, i836. 
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son église, en présence de la foule assemblée , d'étreexiléà Ghau- 
Tigny où il mourut en 1 1 15. Les historiens rapportent qu'au mo- 
ment où révéque commença la formule d'excommunication, le 
comte tira son épée pour l'en frapper. L'évéque ayant réclamé 
quelques instants de recueillement, acheva la formule et dit au 
comte: frappe, fai fini. Le comte remit son épée au fourreau en 
disant au courageux pontife : ^jene Vaime pas assez pour voU" 
loir fenvoyer en paradis. » Cette scène émouvante reproduit bien 
exactement la physionomie de ces temps éloignés , ce mélange de 
foi et d'impiété qui s'alliait alors dans les natures farouches des 
grands de la terre , et l'influence salutaire que savaient exercer 
les prêtres du Seigneur sur ces âmes flères et brutales inaccessi- 
bles à toute crainte purement humaine. 

Gilbert de la Porée né à Poitiers , évéque en IHl, savant dis- 
tingué , soutint touchant le mystère de la Sainte-Trinité des 
erreurs assez graves qui furent combattues par saint Bernard et 
qu'il rétracta noblement au concile de Reims qui les avait con- 
damnées (1148). 

Gauthier de Bruges pieux et savant religieux de l'ordre des 
Frères Mineurs, nommé évéque en 1 27 1 , mort en 1 306, mérita par 
ses vertus le titre de bienheureux. [V. les détails qui le concer- 
nent à l'article des Cordeliers,] 

Simon de Gramaud , cardinal , patriarche d'Alexandrie, prit une 
part très active aux débats du grand schisme d'Occident dont il con- 
tribua à préparer l'extinction par son infatigable ardeur. Ce fut lui 
qui présida en 1395 l'assemblée importante qui se tint à Paris à 
cet effet. (Y. la notice qui lui a été consacrée par M. l'abbé Aaber. 
Mémoires des Antiquaires de V Ouest , t. 1840.) 

Jacques Jouvenel des Ursins , archidiacre de Paris , président 
de la chambre des comptes, patriarche d'Antioche , mort en 1456» 
rappelle un nom illustré par de grands services rendus à la France. 

Si Guillaume de Clugni fut un des conseillers du terrible Louis 
XI , qui l'employa dans ses affaires les plus importantes (1479), 
Pierre d'Amboise, frère du cardinal (1481), rappelle le nom du mi- 
nistre habile et sage qui fut aussi le conseillei^ bien écouté de 
Louis XII , le père du peuple, 

Henri-Louis de Chasteigner de la Roche-Posay , appartenant à 
une de nos plus illustres familles poitevines , se souvint du sang 



CONCILES. 79 

qui coulait dans ses veines lorsque les troubles de la Fronde mena- 
çaient d'envahir la ville de Poitiers; il ne recula pas devant l'étrange 
résolution de substituer le casque e^ la pique à la mitre et au bâton 
pastoral , pour maintenir dans la fidélité au roi ses diocésains hési- 
tants. Les chaînes tendues devant le palais épiscopal et l'attitude 
militaire du prélat épargnèrent sans doute à la ville de grands 
malheurs , et le tocsin qu'il fit sonner valut aux cloches de sa 
cathédrale le surnom populaire de tambours de Mgr de la Roche- 
Posay ; cette épithète pittoresque a bien assurément son mérite. 
Dans les derniers temps , le siège de Poitiers a compté de sages 
administrateurs, dont le zèle et le dévouement furent à la hauteur 
de leur mission sainte. Au milieu des difficullés qu'enfantaient 
les tristes débats de la révolution , l'un d'eux , Mgr Beaupoil de 
St-Aulaire^ refusa publiquement à la tribune nationale desouiller 
ses cheveux blanc par le serment schismatique que lui défendait 
sa conscience f et il mourut ^ans l'exil. 

L'église de Poitiers reconnaît comme saints huit de ses évéqucs : 
saint Hilaire, saint Gelais , saint Ai^thème, saint Pient, saint For - 
tunat , saint Emmeran , saint Maximin et saint Pierre.]] du nom. 
En outre deux de ses pontifes y Guillaume Tempie et Gauthier 
de Bruges, ont été honorés de la béatification. 

Conelles— -A côté de l'histoire de la cathédrale et des évéques de 
Poitiers, se place naturellement c^lle des conciles tenus dans cette 
ville. Ils sont au nombre de huit. Le premier, tenu le 13 janvier 
999, sous la présidence de Séguin , archevêque de Bordeaux, pro- 
mulgua des canons contre ceux qui envahissaient à main armée 
les biens ecclésiastiques. Le second , tenu en 1023, présidé par 
Islon , archevêque de Bordeaux , traita la question alors fort in- 
décise , malgré son évidence , de l'apostolat de saint Martial. 
Le troisième, tenu en 1032 ou 1033, sous la pDésidence d'isem- 
bcrt I" , évêque de Poitiers , ordonna des restitutions à faire à la 
suite des malheurs causés par la famine qui désolait le pays. Le 
quatrième , tenu en l03G,sous la présidence du même prélat, 
renouvela pour le diocèse les règlements de la Trêve de Dieu, Le 
cioquième , présidé par Géraud , évêque d'Ostie , légat de Gré- 
goire Yll, sous l'épiscopat d'isembert 11 , prononça, le 13 Janvier 
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1073 , une nouvelle sentence contre les doctrines du fameux ar- 
chidiacre d'Angers, Béranger, déjà condamné à Rome, Verceil, 
Paris et Tours, et qui vint en personne défendre ses doctrines. Le 
sixième, présidé par Hugues, évéque de Die, légat du Saint-Siège, 
1^ i 5 et 16 janvier 1078 , fil des canons contre les hauts bénéflcier« 
qui pratiquaient la simonie; le roi Philippe I*', intéressé dans la 
question par suite de ses prétentions aux investitures , tenta de 
provoquer des désordres, dont le légat se plaignit vivement auprès 
du pape. Le septième concile, l'un des plus importants , réunit 
cent quarante pères « dont la grande majorité restée fidèle à la 
morale et à la foi religieuse , malgré la retraite de quelques lâches, 
prononça , le 18 novembre 1 100, l'excommunication contre Phi- 
lippe!*', roi de France, et Tadullère Bcrtrade. Ces 80 pères, 
résistant par leur attitude impassible aux violences d*une solda- 
tesque effrénée, qu'excitait contr'eux la fureur du comte de Poitiers, 
Guillaume YllI, et bravant la mort pour confesser leur foi, offrent 
ane des plus belles scènes de notre hiètoire. Il est vrai que parmi 
ces personnages éminents siégeaient Robert d'Arbrissel , depuis 
fondateur de Fontevrault , et Bernard de Tiron , l'honneur de 
l'église de France et de la chrétienté. Enfin le huitième et der- 
nier concile , présidé par Brunon , évéque de Segni , qui se tint à 
^itiers sur l'ordre du pape Pascal 11 , le 25 juin 1 106 , réunit tous 
les évéques de la province et plusieurs des provinces voisines. On 
y vit assister le fameux abbé Suger et poëmond, prince d'Antioche, 
qui raconta en termes brûlants les malheurs des chrétiens de la 
terre sainte dont il avait supporté sa part dans un douloureux es- 
clavage. A sa voix l'enthousiasme fut à son comble, et unenouvelle 
croisade fut proclamée pour la délivrance du tombeau du Christ. 

l«'Ev$ehé, autrefois nbboye de 9alB<e-€rolx. — Nous 
sommes sur la plaee dite de VEvêché. Là , vers l'angle Sud-Est , 
se trouvait avant la révolution l'entrée de la vaste abbaye de Ste- 
Croix. Dans son enclave , un peu à gauche , s'élevait une très 
petite église du nom de St-Austrégésile , vulgairement St-Ous- 
trille^ décorée, malgré sa ridicule exiguïté, du titre d'église parois- 
siale , et qui comptait 80 communiants ; le curé était à la nomi- 
nation de l'abbesse. Plus loin , sur le même côté, on. voyait la 
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double chapelle dite du Fas-de-Vieu , qui se composait d'une 
petite enceinte griliée où l'on montrait l'empreinte vénérée du 
pas de Dieu, et d'un oratoire voûté , le tout communiquant, 
malgré une séparation grillée, avec l'intérieur de l'abbaye. 

Cette chapelle avait été éleyée , au lieu même ou avait existé 
la cellule de Ste Hadegonde, en mémoire de l'apparition miracu- 
leuse de J.-Ç. à cette sainte , quelque temps avant sa mort. Le 
fils de Dieu s'était alors , disent les chroniques , présenté à la 
sainte reine dans sa cellule, pour lui annoncer l'heure de sa déli- 
Trance, et, en disparaissant, il avait laissé sur la dalle l'empreinte 
d'un de ses pas. La chapelle du Pas-de-Dieu était l'objet d'une 
affluence nombreuse de visiteurs, au jour des stations de la se- 
maine sainte. Nous verrons la partie essentielle de ce monument, 
dans l'église de Ste-Radegonde , où il fut transporté en 1793. Le 
Pas'de-Dieu éXali fort anciennement un prieuré, qui fut sup- 
primé ainsi qu'un a*itre oflice ecclésiastique dit du St-Sépulcre , 
situé dans l'enclos de l'abbaye , par une bulle du Pape SiUe IV , 
du 6 mars 1478. Les titulaires étaient des religieuses de Ste-Croix. 

La chapelle et une partie des bâtiments de l'antique abbaye ont 
disparu. Ces constructions n'avaient rien de remarquable et qui 
soit digne d'être cité avec détails. Cependant, les stalles du chceur 
des religieuses n'étaient pas sans mérite, et offraient c^ette parti- 
culai'ité , qu'en outre des boiseries qui les décoraient , chacune^ 
d'elles était ornée d'un petit tableau repré^ntant un des traits de 
la vie de la sainte fondatrice. Cette collection , qui appartient par 
son faire et son origine à l'école flamande, avait été donnée par le 
prince d'Orange à Flandrine de Nassau , sa parente , abbesse de 
Ste-Croix, de 160.'» à I6i0. Ces tableaux, ou du moins la plus 
grande partie , ont été sauvés par des mains pieuses , et ils déco- 
rent aùjourd'hti la modeste chapelle des Dames de Ste-Croix 
(près le temple St-Jean). Nous avons vu la grille qui séparait le 
chœur des religieuses de l'enceinte réservée au public, servir de 
clôture au chœur de l'église cathédrale. 

Non loin de cette grille s'élevait le tombeau en marbre, rehaussé 

' d'or, consacré à la mémoire d'une abbesse de l'antique famille de 

Montaut-Navaille. Il ne reste plus qu'un fragment de ce tombeaa. 

Si vous avez la curiosité de pénétrer plus tard dans les détails in- 

6* 
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times de notre école de médecine ^ vous le yerrez à l'amphithéâtre, 

où il sert de tahle de dissection! On serait peat-étre tenté de 

pardonner cette triste profanation , si les études pratiques aux- 
quelles se livrent chaque jour sur ce marbre funéraire les jeunes 
-adeptes de la science médicale, et les heureux effets que peut 
s'en promettre le genre humain autorisaient à s'écrier du moins 
par esprit de compensation ex morte vita ; mais , hélas I... la pro- 
fanation reste donc entière. Plus heureuse, la cheminée de marbre 
qui ornait le salon abbatial décore aujourd'hui la salle de réunion 
du conseil académique. Ce n'est plus profanation , c'est simple- 
ment spoliation. 

L'abbaye de Ste-Croix fut fondée par sainte Radegonde, épouse 
de Clotaire I*'. Après le meurtre de son frère , tué par ordre de son 
époux, elle abandonna celui-ci , et se retira près de saint Médard , 
évêque de Noyon, qui lui donna le voile; puis à Saix, entre Loudun 
et Poitiers , à quelques lieues de cette dernière ville , où elle con- 
tinua à mener une vie pleine d'austérités. Enfin , elle se rendit à 
Poitiers , près du tombeau du grand Hilaire , et elle y fonda un 
monastère , avec l'autorisation de Clotaire et le secours de Pien- 
tius , évéque de Poitiers , et d'Austrapius , gouverneur de la pro- 
vince. Ce monastère fut d'abord placé sous l'invocation de la Sainte 
Vierge; mais lorsqu'aprës sa constitution, sa clôtnre et les nom- 
breuses donations qui lui furent faites , il eut reça de l'empereur 
Jastin le jeune une portion insigne do la relique de la vraie eroix^ 
il changea son nom primitif et fut appelé monastère de 5fe- 
Croix, Ce fut à l'occasion de la translation de ces fragments pré- 
cieux , que Fortonat , depuis évéque de Poitiers, et alors nni par 
les 4iens d'une amitié toute chrétienne à Radegonde et à ses sain- 
tes filles , composa les hymnes magnifiques Vexilla Begie et 
Pange lingua , qui furent chantées pour la première fois dans 
cette aaguste solennité , rehaussée de toutes les pompes du catho- 
licisme. 

Placé sous la règle de saint Gésaire , le monastère de Ste-Crolx 
fit bientôt de grands progrès , et lorsque sa fondatrice mourut , le 
13 août &87, il comptait plus de deux cents religieuses, sous la 
direction d'une sainte abbesse. Après avoir réuni dans Bon en- 
ceinte les filles des rois , il fut érigé en abbaye et placé sous la 
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protection spéciale des monarques qui gouvernaient la France. 
Parmi ses privilèges , on cile l'exemption du service militaire 
et de toutes redevances. Détruite par les Normands , reconstruite 
après les ravages de cps barbares , l'abbaye de Ste-Croix , qui 
compte parmi ses dignitaires des membres de la famille royale et 
des plus illustres maisons de France, subit le sort commun à 
ces établissements, et,, après avoir brillé d'un vif éclat, elle fut 
abolie par la révolution,- qui dépeça ses vastes bâtiments et n'en 
laissa subsister que quelques'membres informes qui cx)nstituent 
aujourd'hui Vévêché. Ce palais épiscopal (c'est de ce nom pom- 
peux que l'on décore cette triste construction que vous apercevez 
à travers cette grille en fer, dans la rue du Pont-Neuf) était au- 
trefois la partie des bâtiments de Ste-Croix , où se trouvaient les 
appartements de l'abbesse. L'intérieur de ce palais n'offre rien de 
p'us brillant que son extérieur; mais ses vastes jardins, qui s'é- 
tendent des deux côtés de la rue, avec communication souter- 
raine , en rendent le séjour agréable. C'est dans ces jardins que 
Ton montre encore un laurier planté par sainte Hadegonde. La 
reproduction de cet arbre, par ses rejetons , justifierait cette tra- 
dition respectable. 

Nous avons vu plus haut les lieux où les débris de cette corpo- 
ration si fameuse autrefois ont cherché un modeste asile. 

La précieuse relique conservée à l'abbaye de Ste-Croix était 
renfermée dans une châsse en forme de livre. Cette châsse d'or 
pur, enrichie de pierreries , avec le nom et le portrait du dona- 
teur, Justin , empereur d'Orient , a disparu pendant la révolution , 
mais la relique a été sauvée, et elle est encore entre les mains 
des héritières des traditions et du liom des filles de l'antique ab- 
baye. Elles possèdent en outre un charmant petit pupitre en bois 
de chêne sculpté , qui servait , dit-on , à leur sainte fondatrice 
pour ses lectures, La relique de la sainte Croix était , avant la ré- 
volution , l'objet d'une vénération toute particulière, et lorsqu'elle 
devait être portée solennellement aux Rogations , tout le clergé du 
chapitre de Ste-Radegonde se rendait processionnellement au mo- 
nastère pour y chercher le fameux reliquaire. Le plus Haut dignitaire 
le recevait des mains de l'abbesse , après avoir fait serment de le 
rapporter HdèlcmenL C'était au chanoine le plus récemment nommé 
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en vain, croyons- nous, que sa gueule, insatiable autrefois, atlend 
depuis de longues années sa pitance des temps passés. Elle la 
trouverait difficilement , même une fois par an , dit-on , dans les 
reliefs des friandises, qui surchargent rarement la taltte de ses 
nouveaux hôtes. 

I«a Mondllle. — C'est ici le lieu de parler d*un usage qui a 
certains rapports avec la procession de la GraruTGueule, nous 
voulons parler de ce qu*on appelait à Poitiers la Handille, Dans 
diverses solennités , avant la révolution , et surtout au jour de la 
procession du vœu de Louis Xlll, qui avait lieu en l'honneur de 
la sainte Vierge, le 15 août, deux représentants descorps de mé- 
tiers , qui étaient alors officiellement constitués en corporations 
légales , ayant le nom de maîtrises , se mêlaient au cortège , vêtus 
de costumes taillés sur des patrons fort étranges, rappelant les 
coupes du moyen âge, et composés de pièces de rapport aux cou- 
leurs les plus tranchantes et les plus ridiculement bariolées. Les 
bonnets de ces personnages affectaient des formes encore plus ex- 
centriques , et c'était à qui leur donnerait le caractère le plus 
bouffon. Sur ces bonnets étaient réprésentés en relief les princi- 
paux instruments en usage dans la corporation. Cette exhibition 
très pittoresque, sinon très religieuse, excitait, comme on le 
pense bien , l'attention curicuâe et les regards de la foule. 

Nous ignorons quelle était l'origine de cette farce grotesque, 
mais nous sommes porté à croire que , très anciennement, c'était 
un pieux honneur rendu à la mère de Dieu par les chefs des maî- 
trises; puis en raison de l'altération successive qu'avait éprou- 
vée dans la suite des temps leur costume , primitivement offi- 
ciel, ce costume, devenu extraordinaire seulement au bout de 
quelques siècles, avait flni , la bonne volonté y aidant , par dégé- 
nérer en une véritable mascarade , indigne de la solennité à la- 
quelle elle était mêlée , mais dont on n'avait pu la distraire, sans 
doute , en raison de son origine, et des pieuses intentions qui la 
couvraient de leur égide. 

I«e Pont-Mcur. — Puisque nous touchons au Pont-Neuf, que 
nous apercevons à quelques pas devant nous , accordons-lui un 
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coup d'œil. Quoique son nom ne soit pas heureux , en ce sens qu'il 
exprime une idée de Jeunesse que d'autres monuments de ce 
genre peuvent revendiquer à plus juste titre que lui , ce nom seul,- 
à défaut de la courbe de ses voûtes, indiquerait assez qu'il estd'une 
date récente. 11 y a quelques jours, une plaque de cuivre trouvée dans 
la maçonnerie de ce pont , lorsqu'en 184 S il fut restauré pour être 
allégé à l'extrados et consolidé à la base , a été déposée au Musée 
des Antiquaires de l'Ouest ; elle résume en quelques mots l'histoire 
de ce monument ; la voici : 

l'an mil sept cent soixante dix huit 

sous LE REIGNE DE LoUIS SEIZE A ÉTÉ 

COMMENCÉ CE PONT AUX FRAIS DES 

HABITANTS DE LA VILLE SOUS L* AUTORITÉ 

DE MONSIEUR DE LA BOORDONNAYE COMTE 

DE BLOSSAG INTENDANT DE LA PROVINCE 

sons l'administration de monsieur LÉONARD 

FRANÇOIS XAVIER FALLU DUPARC MAIRE SOUS 

LA DIRECTION DE MONSIEUR BARBIER INGÉNIEUà 
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Da haut de cet observatoire notre œil embrasse un gracieux ho- 
rizon. C'est bien là le paysage que le crayon de notre bienveillant 
collaborateur a su rendre avec son exactitude pittoresqQe. Là 
s'eDcadrent à gauche la vénérable basilique dédiée à sainte Hade- 
gonde , patronne de Poitiers , avec son abside romane , sa nef re- 
prise à plusieurs fois , sa tour élégante et sa flèche aiguë , desti- 
née à recevoir les petites cloches appelées primes; puis ce dôme 
tout moderne qui abritait naguère les pieuses ilUes de I^otrc-Dame, 
lorsque dans leurs modestes débuts , elles étaient réduites à se 
contenter de la demeure des prieurs de Sainte-Radegonde; à droite, 
sur l'autre rive, c'est une longue et abrupte ceinture de rocs escar- 
pés parmi lesquels vous remarquerez , sans doute , ce bloc qui se 
dresse à pic semblable à un menhir druidique : c'est la Koche de 
Coligny , la cuirasse de Vamiral , à l'abri de laquelle le chef des 
protestants disposait, pendant le mémorable siège de lô69 , ses 
attaques et ses batteries impuissantes. C'est bien là encore le cours 
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un peu trop calme de notre Clin que menacent d'expulser de son 
lit séculaire des joncs audacieux. La pacifique rivière ne semble* 
t-elle pas, suppliante , tendre vers vous ses bras desséchés , pour 
vous demander de joindre vos instances aux nôtres afin que si sa 
canalisation, dont on parle depuis des siècles, ne devient pas 
bientôt une vérité , on la débarrasse au moins promptcment de 
ses botes incommodes. 

Salnte-RAfllesoiide.— Dirigeons-nous maintenant à droite 
vers l'église de Ste-Radegonde , par cette rue en zigzag ({ni se 
nomme rue des Carolus» Si nous avions le temps d'explorer les 
maisons qui bordent cette ligne , nous y trouverions les traces in- 
contestables de l'enceinte romaine. Xeur existence confirme les 
données historiques relatives à la construction de l'église qui s'of- 
fre à nos regards. C'est l'église de Stc-Radegonde , bâtie vers 560 , 
par l'épouse du roi Clotaire , en dehors de l'enceinte de Poitiers , 
sous l'invocation de la mère de Dieu ; elle fut appelée pour ce fait, 
Ste-Marie^Hors'deS'Murs, Elle fut dès le principe destinée aux 
clercs qui desservaient le monastère de Ste-Croix , fondé , comme 
nous l'avons vu , peu auparavant par la reine , lorsqu'elle quitta 
son royal époux pour se consacrer à la vie religieuse. C'était ea 
raison de cette origine que , jusque dans les derniers temps , le 
prieur , dignitaire le plus élevé du Chapitre , était à la nomination 
de l'abbesse de Ste-Croix. Ce Chapitre ne passait pas pour être 
très accommodant ; c'est ce qu'indique au moins l'épithète de 
chicaneur, accolée par la malice populaire au nom de ses mem- 
bres. 

lorsque le tombeau de sa fondatrice eut été déposé dans l'église, 
elle s'agrandit et fut enfin placée sous le vocable de la sainte 
reine. Ravagée pendant les invasions successives des Sarrasins et 
des Normands, et pendant les luttes dont l'Aquitaine fut le théâ- 
tre sous le roi Louis le Débonnaire (ix* siècle) , elle avait reçu en 
8381a dépouille de Pépin 1*% roi d'Aquitaine, mort à Poitiers, 
le 13 décembre. 

Pendant cette triste période de nos annales , le précieux dépèt 
qu'elle renfermait avait été soustrait à la fureur de l'ennemi -et 
caché dans les profondeurs de la crypte , qù il fut heureusement 
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retrouvé au mois de mars lOf^ par les soins de Tabbesse Bëliarde, 
ainsi que Fatteslent deux inscriptions récemment découyertes. 
Enfin , après un nouvel incendie (i083) , l'église fut relevée et dé- 
diée avec solennité le l&des calendes de Tannée 1099. Puis elle 
reçut à diverses époques des modifications importantes et subit 
d'affreuses mutilations de la part des protestants , lors du pillage 
de 1562. 

Avant de pénétrer dans ce sanctuaire vénérable examinons l'en- 
semble du monument ; il accuse lui-môme les diverses révolu- 
tions dont il a été Tobjet et la victime. Le long de la rue étroite 
qui règne devant sa façade, on. aperçoit un parvis dont le sol 
creusé en contrebas est défendu par de solides remparts. A leur 
sommet apparaissent encore les restes mutilés des anges qui ser- 
vaient de tenants à Técn royal de France, et des lions accroupis, 
symbole de la Juridiction , inter leones,(im s'exerçait sur ce siège 
de pierre taillé dans l'épaisseur du mur en face du portail. Nous 
avons déjà parlé de ce symbole à l'article de l'église de St-Pierre; 
nous en verrons plus tard l'application et l'explication à propos 
de l'église de St-Porchaire. 

Le style de la tour du porche, si remarquable par la pureté de ses 
formes et par sa conservation , justifie les textes historiques; il 
répond en efiîet au xi* siècle , et sa partie supérieure qui est octo- 
gone , semble refléter les traditions byzantines. Le portail qui a 
été en quelque sorte plaqué à la base de la tour dénote le faire du 
XVI* siècle par la forme des ogives , par ses balustres à jour et par 
les arêtes prismatiques de ses enroulements sculptés en relief. Arnsi^ 
lorsqu'on 1563 , la fureur des j^rotestants se ruait sur ses sculp- 
tures à peine achevées,, c'était l'œuvre d'hier , l'œuvre des mains 
de quelques-uns d'entre eux peut-être , qu'ils mutilaient lâche- 
ment. 

Il est à désirer , bien que ce portail ne soit pas à sa place, qu'il 
puisse être restauré, à moins qu 'on ne le fasse disparaître ; mais en 
tout cas, il faut abattre , ainsi qu'on en a le projet , le baldaquin en 
bois et ardoises qui le surmonte d'une façon peu monumentale. 

Dans la nef on doit admirer l'ampleur que donnent au temple 
l'absenr^ de bas-côtés et la hardiesse de ses voûtes élancées. Cette 
ampleur a été augmentée encore par la restauration récente (1849) 
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qui a placé l'autel au-dessus de la crypte , sotis la voûte de l'abside, 
entre les colonnes historiées et armoriées dont on a fait revivre les 
couleurs et les formes. 

Au temps du chapitre, le chœur des chanoines était isolé au 
milieu de l'église qu'il encombrait littéralement de ses murailles 
élevées , garnies intérieurement de boiseries et de stalles. 11 se ter- 
minait du côté de la nef par un jubé. 

L'autel de la paroisse, laquelle comptait 1,500 communiants , 
était placé au fond de l'église dans l'absidiole , aujourd'hui cha- 
pelle de la Sainte-Vierge , cette chapelle , où vous voyez de loin 
briller l'azur d'un ciel bleu-de-Prusse et des peintures à l'a- 
venant. 

Le visiteur le moins versé dans la science archéologique distin- 
guera facilement dans la construction de l'église de Sainte- 
Radegonde le style d'époques bien différentes; la nef , par exem- 
ple, est en pi^rtie de beaucoup postérieure à l'abside , à laquelle 
elle a été assez maladroitement soudée , et la portion la plus près 
de la tour a subi elle-même ultérieurement de larges modifications. 
Les voûtes, les arcatures qui ornent la surface des murs latéraux, 
la décoration des piliers, tout accuse un degré de parenté très rap- 
prochée entre l'église de Sainte-Radegonde et celle de Saint-Pierre. 

À droite, dans la nef, existe une sorte de petite chapelle pro- 
tégée par une grille en fer ; c'était autrefois un tombeau pratiqué, 
suivant la coutume , dans l'épaisseur du mur fatéral. Deux sta- 
tues en pierre , rehaussées de couleurs tranchantes , représentent 
N.-S. J.-G. et sainte Radegonde. Entre les deux personnages , se 
trouve une empreinte ayant la forme d'un pied trac« dans la pierre; 
cette empreinte est recouverte d'un fort grillage en fer. Ce monu- 
ment, qui a été transporté en 1792 dans l'église de Sainte-Rade- 
gonde, faisait jadis partie d& la chapelle du Pas-de^Dieu qui 
existait dans l'enclos de Sainte-Croix , et dont nous avons parlé 
précédemment à l'article de cette abbaye. 11 a conservé la faveur 
populaire dont il était autrefois l'objet, ainsi k^uc l'attestent les 
traces non équivoques des cierges qui y brûlent constamment , et 
les sous déposés par la main du pauvre aux pieds de l'image vé- 
nérée. 

Jetons un coup d'œll sur l'ensemble du monument , sur ses pein- 
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tares récemment restaurées sous la direction de M. Tabbé Âuber , 
historiographe du diocèse, et sur ses brillants vitraux. Le plus 
petit représente la vie légendaire de saint Biaise , évéque de Se- 
baste et martyr, auquel était consacré un autel dans renfonce- 
ment pratiqué près de la chaire. Nous avons déjà vu ce sujet sur 
un vitrail de l'église de Saint-Pierre ; c'était autrefois la chapelle de 
Sainte-Madeleine, On y place actuellement , au jeudi saint , le re- 
posoir. Au-dessus du cintre , brille une assez bonne copie de la 
Cène de Philippe de Champagne. On prétend que cet arti&te a 
donné aux apôtres les traits des solitaires de Port-Royal; c'était 
sans doute un acte de foi à sa manière. 

Le grand vitrail a dû être donné de 1311 à 1316 , par Philippe- 
le-Long , comte de Poitou , dont on voit briller partout les armoi- 
ries écartelées de France [d^azur semé de fleurs de lys d^or) et de 
Poitou {de gueules semé de tours d^or). Ce vitrail représente le 
jugement dernier; ce sujet, très rare dans les vitraux, est un des 
plus complets qui existent. Au centre de la rosace , on voit le do- 
nateur à genoux devant sainte Radegonde. L'histoire de J.-C. com- 
plétait cette vaste composition , aujourd'hui défigurée par suite du 
pillage de 1^62. La troisième fenêtre contient les principales scènes 
de la vie légendaire de sainte Radegonde, qui est continuée pour 
ainsi dire sur la fenêtre qui fait face à la grande rosace du juge^ 
ment dernier. L'autre vitrail , bien que dans un état de conserva- 
tion satisfaisant , ne peut être expliqué. 

Si la sacristie est ouverte ( à droite , avant la balustrade qui 
règne devant la crypte de l'église) , entrons-y. Ce petit monument 
offre un charmant échantillon de l'architecture de transition. 
Les nervures de ses voûtes agencées avec art sont supportées par 
des demi-colonnes^engagées reposant elles -piémes sur des figures 
formant consoles, parmi lesquelles on croit, mais sans preuves, que 
quelques-unes sont historiques et représentent Aliénor d'Aquitaine 
et révêque de Poitiefs Gilbert de la Porée. A la clef de la voûte on 
voit le Père Eternel, et aux quatre angles les symboles des évangélis- 
tes. Cette sacristie restauréeen 184 1, sous la direction de la société 
des Antiquaires de l'Ouest , mérite d'être citée pour sa parfaite 
conservation au milieu des atteintes de tous les genres de vanda- 
lisme qui ont successivement passé sur nos temples. 



92 SAINTE-RADEGORDE. 

Si le sacristain se trouve sous notre main , demandons-lui 
communication du tableau du miracle de FouttM, désignation 
impropre mais qui sera comprise : c'est un \ieux tableau repré- 
sentant un roi à cheval, un laboureur avec ses bœufs et un champ 
de blé. Quesignifient-ilsP— La tradition raconte que poursuivie par 
son royal époux , la reine Rndcgonde était sur le point d'être atteinte, 
lorsqu'jelle arriva près d'un laboureur qui semait de l'avoine. 
Voulant échapper aux mains fraticrides de Clotairc , la sainte dit 
au paysan: « lorsqu'on vous demandera si vous avez vu passer la 
» reine , répondez que vous n'avez vu personne depuis que vous 
» semiez ce blé; » puis elle entra dans le champ. 'La semence à 
peine répandue se prit à croître aussitôt et s'éleva à une hau- 
teur telle que la fugitive fut complètement cachée , ce que 
voyant , Clo>taire comprit l'intervention miraculeuse du protec- 
teur de Radegonde et se retira. Le souvenir de ce miracle qui est 
consacré dans les vitraux de notre église, et qui figurait dans l'of- 
fice propre célébré dans cette rx)liégiale, a été pieusement con* 
serve par les habitants du bourg de Vouillé , qui montrent en- 
core aujourd'hui un champ dont le^ laboureurs n'ont jamais pu, 
disent-ils , redresser les sillons qui étaient contournés afin 
de mieux dérober la fugitive aux regards du roi. Une autre 
tradition plus plausible , en raison du séjour que la sainte fit à 
Saix , place le lieu de ce miracle , au Champ carré , près de 
Saix , sur la route de Poitiers à Loudun. — (Sur cette question 
et sur celles qui concernent Ste- Radegonde, voir la vie do cette 
sainte par M. Ed. de Fleury , recteur de l'Académie des Deux- 
Sèvres). 

Pénétrons maintenant dans la crypte ou reposent des restes vé- 
nérés. Au milieu du cintre qui surmonte l'escalier, vous lirez sur 
une plaque en marbre noir la fondation faite en 1658 par la reine 
Anne d'Autriche en mémoire de laguérison de son fils bien (^imé 
Louis XIV , guérison miraculeuse qu'elle devait à l'intercession 
efilcac« de la sainte. Une lampe d'argent , allumée nuit et jour, 
et deux messes solennelles fixées au 29 Juin et au 13 juillet de 
chaque année , devaient conserver à perpétuité le souvenir de la 
reconnaissance royale... Et en effet , trois lampes d'argent descen- 
daient autrefois de la voûte devant le maitre-autel. La plus 
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grande avait été donnée par Anne d'Autriche. Son fila Louis XIV, 
qui avait voué son premier dauphin à sainte Radegonde , avait en- 
voyé à cette église un poupon de vermeil , de grandeur naturelle, 
qui avait été placé dans une niche grillée pratiquée dans le pre* 
mier pilastreà droite d u sanctuaire; de Tautre côté, on voyait un ta- 
bleau représentant la princesse de Ck>nti offrant aussi à la sainte 
son nouveau-né. Que sont devenusles lampes d'argent , les riches 
dons de Louis XIV; que sont devenus lés petits-fils de Louis XIV, 
eux-mêmes? Demandez-le aux révolutions qui finiront par tuer 
autre chose que des rois... 

Au bas de l'escalier , à droite, dans l'épaisseur du mur, un 
tombeau grossier contient le corps de sainte Agnès , première ab^ 
besse deSte-Groix; à gauche, vIs-à-vis, repose sainte Disciole, dis- 
ciple bien aimée de sainte Radegonde. 

Cette lourde balustrade de marbre blanc qui entoure l'autel , 
cette statue de sainte Radegonde, œuvre attribuée au célèbre Girar- 
don , tout cela a été donné par la mère de l^uis XIV , et chaque 
Jour, le pauvre emprunte aux doux produits de l'abeilie des 
champs l'humble ex-voto qu'il vient suspendre pieusement aux 
mains de cette statue royale qui fut elle-même Yex-voto d'une 
puissante princesse. 

Sous cette voûte , à la lumière des cierges toujours brûlants , 
contemplons avec une pieuse émotion le sarcophage en marbre 
noir qui renferme une partie de ce qui reste de l'une des plus 
grandes saintes de la chrétienté. Ce sarcophage, qui est peut-être 
celui-là même qui reçut la dépouille mortelle de la sainte lors- 
qu'elle fut élevée hors de terre , fut ouvert le 28 mai 1412 à la 
demande de Jean, duc de Berry, comte de Poitou. Ce prince désirait 
et avait obtenu plus par crainte qu* autrement , disent les chroni- 
ques, la permission de prendre le chef et les deux anneaux delà 
reine; mais il fut obligé par forée divine et miraculeuse de se con- 
tenter d'un des deux anneaux de la sainte, laquelle retira sa main 
pour retenir celuy de la religion. Le corps fut trouvé plus odo- 
rant que la hasme, et il était entier t voilé, couronné, et ses mains 
jointes, A un siècle et demi de là , le 27 mai 1562, les protestants 
pénétraient dans la crypte vénérée , brisaient le couvercle du tom- 
beau, arrachaient les ossements de la sainte, et les faisaient brûler 
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au milieu de la nef. Sauvés furtivement par des mains flâèlea , 
quelques-uns des débris du précieux trésor furent scellés dans 
un reliquaire de plomb et déposés de nouveau en grande pompe, 
le 28 février 1565 , dans le tombeau où ils ont été depuis respec- 
tés , même par les fureurs révolutionnaires. Des miracles incon- 
testables ont constamment prouvé , depuis lors et Jusque dans 
ces derniers temps, la sainteté de la glorieuse patronne de Poitiers, 
et ils justifient IMmmense afïluence de pèlerins qui de plusieurs 
départements éloignés viennent chaque unnée pendant le mois 
d*août prier sur son tombeau. Ce pieux usage, que rien n'a pu 
affaiblir , ajoute au poids des considérations artistiques que nous 
avons souvent invoquées, pour que Ton rende à la crypte de Ste- 
Radegonde son caractère primitif , en lui restituant l'amplear 
de ses formes si tristement mutilées. 

De Ste-MAdegonde «a P«ai-jroiiber«. — En sortant de 
l'église de Ste-Kadegonde , par le grand portail , nous trouvons i 
droite une rue dite du F%geon-Blanc\ son prolongement, qnl 
aboutit à la rue du Tont-Jiyabert , comprend des traces souter- 
raines de l'antique enceinte romaine. Mais , comme il n'y a rien 
à cet égard qui mérite un examen spécial , nous remonterons , si 
Yous le jugez à propos, vers 5t-Pt>rre, par la rue qui débouche 
diagonalement en face de Ste-Radegonde ; c'est la rue de la Psal- 
lette Ste^Radegonde, Après avoir fait quelques pas , au milieu 
des étalages de cierges, de médailles et d'objets de piété, qui 
nous disputeront la largeur déjà étroite de la rue , nous aperce- 
vrons sur la gauche un grand portail , décoré du signe de la Ré- 
demption. C'est la porte d'entrée de la communauté des Dames 
de VUnion chrétienne , congrégation vouée essentiellement à l'é- 
ducation. Ces religieuses, qui n'étaient point cloîtrées, occupaient, 
avant la révolution , dans la rue des Trois-Cheminées , une maison 
sans aucune apparence ; elles tenaient alors , comme aujourd'hui, 
un pensionnat de jeunes demoiselles et une école de charité pour 
les petites filles. C'est en 1630 que Marie Lumague, veuve du che- 
valier François de Pollalion, conseiller du roi, jeta les premiers 
fondements de la' communauté de la Providence dont celle de VU^ 
nion Chrétienne dérive immédiatement. En effet , transférée de 
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Lyon à Charonne , près Paris , la Providence'fui dirigée par saint 
Vincent de Paul qui proposa à quelques pieuses filles de cette com- 
munauté de s'associer d'une manière plus Intime dans le but d'at- 
teindre une perfection plus grande. C'est de cet acte, de cette dé- 
claration insérée dans la préface des règles et constitutions de cet 
institut, qu'il prit le titre dCUnion Chrétienne, Gouvernée par de 
saintes filles, cette association bénie déjà par l'homme de Dieu 
dont le nom est si cher à la chrétienté, protégée par L(>uis XIV , 
par de puissants seigneurs , par de pieux prélats , fit de grands 
progrès et compta bientôt des maisons dans un grand nombre de 
villes de France. Poitiers fut Tune des premières dans lesquelles 
l'institut se développa et où il atteignit jusque dans ces derniers 
temps , par des succès mérites , le but que se proposaient ses fon- 
dateurs. 

N'allons pas plus loin ; suivons à droite la rue Ste-Radegonde, 
Ce nom vénérable a purifié , depuis quelques années seuleme«it , 
celui qu'elle portait autrefois. Elle s'appelait alors rue Pousse- 
PeniL Ce nom , qui se retrouve dans un asses grand nombre de 
villes , est trop crûment expressif pour que nous croyions devoir 
en donner l'étymologie. Avouons cependant qu'elles étaient bi- 
zarres les mœurs plus que naïves qui affichaient aussi publique- 
ment de pareilles choses , et qui toléraient le repaire semi-officiel 
du vice , près du sanctuaire le plus vénérable. Maintenant , il est 
vrai , si de telles naïvetés ne blessent plus les regards , si notre 
brillante civilisation est plus réservée dans le choix des mots, 
n'a-t-elle pas substitué dans les choses de trop larges compen- 
sations P 

Au milieu de cette rue, à droite, s'élèvent de vastes bâtiments 
neufs; ils étaient destinés à une corporation religieuse, vouée à 
l'enseignement , et qui a existé pendant quelque temps à Poitiers , 
il y a peu d'années , sous le nom de Dames de l'Immaculée Con^ 
ceptton. 

Jetons maintenant un dernier regard sur l'église cathédrale; 
déplorons l'inspiration mauvaise qui l'a si disgracieuscment en- 
combrée de ce côté , en y élevant une maison curiale , fort com- 
mode assurément pour le pasteur, mais fort incommode pour le 
temple , qu'elle prive d'air et de soleil , et suivons la première me 
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i droite, en passant devant ce portail du xti« siècle, qui offre à 
vos yeux son ogive prétentieuse; c'est la triste rue Barlfate, au 
bout de laquelle se trouve une école tenue par les frères de la 
doctrine chrétienne; c'est une des trois écoles que la charité per- 
sévérante et fort éclairée des fidèles poitevins entretient à ses frais. 
Plus sincèrement ami du peuple que son prédécesseur , le conseil 
municipal accorde sous la République , à ces humbles maîtres 
des enfants du peuple, quelques secours. Ce témoignage de sym- 
pathies éclairées leur avait toujours été refusé par les représen- 
tants qui ne représentaient pas assurément sur ee point notre 
religieuse et honnête population. 

Voici la rue St-Michel : descendons un pen , et sur notre main 
gauche , au coin de cette rue qui débouche dans celle de Sl-lft- 
ehel , et qui se nomme des Filles de St-François , au lieu où s'é- 
lève maintenant, sur une terrasse, une maison particulière , nous 
verrons l'ancien emplacement du cimetière et de l'église St-Mi- 
chel, qui a donné son nom à la rue. C'était, avant la révolution , 
une des paroisses les plus populeuses de la ville. Elle comptait 
1 ,800 communiants. Nous savons déjà qu'elle dëpeadait du cha- 
pitre de l'église cathédrale et qu'elle avait donné son nom à la 
porte latérale de cette église, par laquelle son clergé avait cou- 
tume d'y pénétrer. Les manuscrits de D. FoiiteneaU constatent 
qu'à une époque fort reculée, l'église de St-Michel était composée 
de deux églises superposées, dont la première était dédiée à saint 
Georges et l'étage inférieur à saint Michel. La partie supérieure , 
menaçant ruine, fut démolie vers 1753 , et l'on ne conserva que 
la partie inférieure. Ce monument n'avait , du reste , rien de re- 
marquable; on y arrivait en traversant le cimetière qui le précé- 
dait. Don Fonteneau pense qu'il n'était pas antérieur au xni* siècle. 
Quand il fut réparé en 1753 on trouva dans les fouilles faites la 
preuve qu'il avait été construit sur les débris de l'ancienne en- 
ceinte de la ville. Des blocs de marbre blanc couverts de lettres an- 
nonçant des inscriptions funéraires se trouvèrent dans les fonde- 
ments; plus tard, en 1839, lorsque l'on creusa les canaux des 
fontaines publiques , l'opinion émise par D. Fonteneau sur l'exis- 
tence d'une ancienne porte de ville en cet endroit pendant la pé- 
riode romaine, parut Justifiée par les découvertes qu'on y Ût alors. 
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m»e Pont-^onliere.— Nous apercevons à quelques pas un pont 
jeté sur le Clin; accordons-lui la même faveur qu'à son frère ; il la 
mérite, ne fut-ce qu*en raison de son droit d*atneâse (les Anti- 
quaires reconnaîtront toujours ce droit-là). C'e^t en effet un des 
plus vénérables par son Age, ainsi que l'atteste son genre de coki- 
Btructiop. Primitivement, il s'appela pont de Sainf-Angilbert ou 
Ingilhert ,~du n6m d'un abbé de Saint-Riquler en Ponthieu en 793, 
mort en 814 , puis plus tard la corruption du -langage modifia suc- 
cessivement ce nom , et Von dit le pont Saint- Angeobert , Saint- 
Enjoubert , et enfin , le pont Joubert, H existait avant le xu* siè- 
cle, car il est question dans des titres de cette époque des mou- 
lins du Pont d'Ingilbert. Ce pont fut presque entièrement recon- 
struit en 14&0, par les soins d'Hllaire l'Archier, maire de Poitiers. 
En 1482, il fallut le réparer à cause des fortes avaries que lui 
avait faites une inondation. Il fut presque entièrement emporté 
en 1S61 , ainsi que les autres ponts de Poitiers , par une inonda- 
tion encore plus considérable. Le peuple effrayé vit dans ces 
ravages successifs de tristes présages , et il n'eut pas tort. Les 
années suivantes furent en effet calamiteuses pour la ville de Poi- 
tiers. 

C'était par la porte du Pont-d'Angilbert que les évéques devaient 
faire , d'après le cérémonial , leur première entrée dans leur ville 
épiscopale. Ce pont, défendu dès le temps de Guillaume VII, comte 
de Poitou , par une tour que ce prince y fit élever dans la craihte 
de quelques entreprises hostiles de la part de Geoffroy Martel , 
comte d'Anjou , devait être gardé en certains temps par des sei- 
gneurs poitevins. Ainsi, le baron de Morthemer devait , à cause de 
ce fief ^ venir une fais en sa vie, et en personne , accompagné de 
4 hommes d'armes , garder pendant 40 jours et 40 nuits le pont et 
la porte de Saint- Anjobert 

Cette porte , ou plutôt cette entrée de la ville , se composait 
d'une poterne entre deux tours au milieu du pont. Elle a été dé- 
molie en 1829, parce que la porte était trop étroite pour laisser 
passage aux charrettes chargées d'objets d'un gros volume. 

La chapelle que vous voyez sur Tune des piles du pont à droite 
réclame quelques explications. A l'époque où la ville de Poitiers 

•' 6 ■ '■• 
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dut. selon une tradition que nous rapporterons plus tard, son salut 
à la protection de la sainte Vierge et de ses saints patrons, Hilaire 
et Radegonde , la cité reconnaissante fit élever aux portes de la 
ville, sur tous les ponts et dans plusieurs édifices religieux, des 
chapelles en l'honneur de la Mère de Dieu. Celle du Pont-Jouberl 
est la seule qui ait survécu à la destruction de ses nombreuses 
sœurs , vous y lisez une pieuse invitation : 

Si Tamour de Marie en ton cœur est gravé , 
RÔ^ite en son honneur, cher postant, un Ave, 

Nos pères y lisaient celle-ci : 

Si ràmour de Marie 
Dans ton cœur est gravé, 
En passant ne t'oublie 
De lui dire un Ave 

Pour être moins cordialement engageante, celle-ci ne vaut pas 
moins que l'autre : et sans être anliquaire.ou poète , vous préfé- 
reres peut-être mémo le quatrain un peu suranné au distique si 
fraternellement rajeuni. Ce quatrain qui suffisait au sentiment 
poétique de nos bons aïeux, était reproduit sur toutes les chapelles 
publiques et particulières qui décoraient les portes , les ponts, les 
an^es des rues et les façades des maisons. 11 a disparu partout à 
peu près, précisément quand la fraternité est venue. 

%M FoBtAlBe du Mj6t^t.—A l'extrémité du Pont-Joubert , sur 
la gauche , près du lit de la rivière , s'élève un petit monument 
ogival; il couvre la source dite Fontaine du Légat, Nous ignorons 
l'origine de ce nom , mais nous savons que ce fut René Cytois , 
seigneur du Breuil , maire de Poitiers en 1663 , qui fit construire 
ce monument. L'emblème religieux du salut des hommes le cou- 
ronnait autrefois; il a disparu. 

I.A niAeblBe bydr«nli««e. — En continuant notre course le 
long de la rive droite du Clin , nous arriverons aux bâtiments qui 
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renferment la machine hydraulique chargée d'alimenter les m«Ile 
tuyaux qui font circuler dans la ville IVau nécessaire aux besoins 
de la consommation. Mesurez de l'œil la distance qui sépare cette 
machine du Château (Tenu, qui s*élève h l'entrée de la promenade 
de Blossac , et vous admirerez d'autant plus la simplicité de ses 
rouages, et la puissance étonnante des pistons qu'ils font mouvoir. 
Voici le résumé du système : le moteur de l'appareil qui n'est 
autre que l'eau du Clin , imprime son action à une roue en fonte 
munie d'aubes en tôle , laquelle à son tour transmet, à l'aide d'une 
bielle fixée à son arbre , cette action au piston d'une pompe. Le 
mouvement de va et vient de ce piston aspire et refoule les eaux 
des sources de la Celle qui s'échappent dan^ les tuyaux, traversent 
la ville et vont s'amasser dans le réservoir de Blossac. Cette ma- 
chine fournit , ou doit fournir 000 mètres cubes d'eau par Jour, 
dont 550 peuvent être contenus dans le Château d'eau et former 
au besoin une réserve utile. 

Rendons à chaque siècle et à chacun la justice qu'ils méritent, et, 
après avoir donné des éloges à l'ingénieur Cordier , après avoir 
rappelé que les travaux relatifs à l'établissement complet des 
fontaines dans la ville, ont commencé en 1837» sous l'admi- 
nistration de M. Régnauit , maire , qu'ils ont été achevés sous 
M. Jolly , en 1841 , et qu'ils ont coûté 315,000 francs , avouons 
que les Romains, nos maîtres en tant de choses, faisaient au matas 
aussi bien que nous en ce genre. Il est reconnu aujourd'hui que, 
dans certains ca<^ , les eaux de nos fontaines ne sont pas des 
eaux de fontaine , qu'elles ne peuvent pas arriver en tout temps, 
que lour volume diminue avec l'usage qui fatigue la machine. , 
et que les digues qui servent de barrages sont souvent emportées 
par les grandes crues. Ces inconvénients graves, on les eût évités, 
en dirigeant vers une restauration facile des aqueducs construits 
à Poitiers par le peuple-roi les ressources financières dont on 
pouvait disposer alors... Dans cette question importante, l'ar- 
chéologie unie à la science eût rendu un immense service au 
pays ; la science dédafgna son humble sœur , et e)le eut tort pour 
elle , et encore plus pour nous. Puisse l'avenir ne pas nous 
prouver trop rudement que le pa^^^peut être encore bon à quel- 
que chose. 
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Revenons maintenant sur nos pas , repassons le Pont-Joiibert , 
et remontons la rue St* Michel. 

I<es €«rme9. — Nous troiiToiifc à droite la rue des Carmen , 
qui doit son nom au couyent des religieux de ce nom , qui y 
fut fundé, vers le milieu du xiy* siècle, par Guillaume Felton 
et par le fameux Jean Gliandos , grand sénéchal du Poitou , sous 
la domination anglaise , l'un des généraux les plus distingués du 
roi Edouard et rival de l'illustre Du Guesclin. Cette fondation 
avait été faite , au dire d'un auteur, en 1367 , en action de grâce 
du gain de la bataille de Maupertuis (bataille de Poitiers , 1356). 

Avant la révolution , on voyait dans les cloîtres les armoiries 
des jondateurs , et au-dessus l'insoription suivante : 

MONSOU GOILLE DE FeLTON 

MoNSOo Jkhan Ghandos 
Fondeurs de cette église et de ce lieu. 

Les armes de Jean Ghandos sont émargent au pal aiguisé de 
gueules. 

On pénétrait dans l'église et dans les cloîtres par deux portes 
différentes suivies de plusieurs marches. L'église était asses 
grande , mais n'avait rien de remarquable. De la chapdle de la 
Vierge on sortait par une porte suivie d'une ruelle qui conduisait 
à la rue St^Michel. Elle existe encore. L'église était ornée d'un 
orgue et le chœur des religieux , placé dans les étages supérieurs 
du couvent, communiquait avec l'église par deux grandes fenê- 
tres garnies de grillages à gauche du sanctuaire. Les maisons , à 
partir du n* 25 en remontant , ont remplacé le couvent entière- 
ment détruit par la révolution. 

A celte époque , il comptait huit religieux sous la direction d'an 
prieur; on Ips saluait du titre de pères, et plusieurs étaient des 
prédicateurs goûtés du public. Le couvent des Garmes était affilié 
comme ceux des Gordelicrs , des Augustins et de^ Minimes, à 
l'Université. 

« 

l«es Minimes. — A côté de la ruelle de ce nom , sur l'empla- 
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cernent OÙ s'éleyait, avant la révolution , Téglise des Minimes, 
et où Ton pénètre par rentrée dite de la Salpétnère , on a con- 
struit une salle d'asile qui reçoit 300 enfants , sous la maternelle 
direction qui y préside. H y en a une autre près de Saint^Hilaire , 
une autre dans le faubourg de Montbernage , une autre au haut 
de celui de la Cueille, et la ville de Poitiers a fait pour ces utiles 
établissements de très grands sacrifices qui ont été secondés par la 
munificence de TEtat. 

L*ordre des Minimes , fondé par saint François de Paul , fut 
confirmé en 1473 par Sixte IV. Après la visite faite par le saint 
prêtre au roi Louis XI , qui avait imploré son assislanc« pour le 
protéger contre les terreurs de la mort , ce prince lui donna dans 
son palais du Plessis -lez-Tours un logement pour lai et ses reli- 
gieux, et le fils du terrible . monarque , Charles VllI, leur bâtit 
un couvent dans le parc du château et un autre à Âmboise. 

Nous ignorons Tépoque à laquelle Ips religieux de cet ordre s'é- 
tablirent à Poitiers. A l'époque de la révolution, il ne comptait 
que deux membres , y compris le correcteur (supérieur). Au temps 
de sa splendeur, il fournissait des prédicateurs à la ville. Il était, 
ainsi que l'ordre des Carmes , des Cordeliers et des Augnstins , 
aflUié à l'Université qui se réunissait dans l'église dos Minimes en 
certaines occasions. 

Un peu au-dessus de la 5a2p^(nére, dans la Grand'Rae, aa 
no 16, n'a percevez-vous pas une maison couronnée d'un toit aigu. 
Elle se compose de trois étages. Au-dessus de la plus haute fenêtre 
s'alignent trois grands clous ; au-dessus de la plus grande, appa- 
raît Vécu royal de France aux trois fleurs de lys, ayant pour tenants 
deux anges. A l'angle droit du premier étage, une figurine représente 
un homm« à mi-corps tenant en ses mains un phylactère. Quels 
sont, direz-vous,ces emblèmes extraordinaires ,que signifient-ils? 
Dans quel but ces trois clous ont-ils été placés là? Question bien 
indiscrète , cher lecteur , car vous courez risque de mettre notre 
science en défaut, et ce serait chose fâcheuse pour un cicérone qui 
doit savoir tout (même ce qu'il ne sait pas , dit-on) , afin de vous 
l'apprendre. Essayons pourtant : d'abord cette figurine est , tou- 
jours dit-on, la représentation d'un religieux minime; c'est assez 
difiicile à croire si Ton en Juge par le costume, mais enfin... et 

6* 



102 ÉGLISE SAINT-PAUL. 

lorsque la procession solennelle de la Fête-Dieu passait devant 
cette statue, on attachait , et on attache encore à ces clous un mor- 
ceau de pain ou de gâteau , un paquet de cerises , une petite fiole 
pleine de vin et des fleurs. Quelle signification pouvait présenter 
cet usage? Etait-ce un symbole 1 Nous le croyons, mais pliia sou- 
cieux de l'honneur des minimes auxquels on attribuait Torigine de 
celte coutume singulière , que ne le furent avant non s de malicieux 
poitevins , nous ne dirons point que par cette exhibition publique 
les religieux prétendaient « montrer à Dieu qu*ilsne manquaient 
de rien; » mais qu'au contraire ils entendaient le remercier par 
un solennel hommage de tous ces biens matériels nécessaires à la 
vie, et que l'hon^me doit à la toute puissance et à la bonté Je celui 
qui les a créées. Celte explication est peut-être moins piquante 
que la première , mais elle a le mérite, à notre avis , d'être plus 
juste et plus vraie. L'a tradition prétend que la maison où se voient 
nos trois clous fut habitée par Charles VU , lorsqu'il résida à 
Poitiers, en H22. L'histoire ne dit rien qui puisse justifier ou dé^ 
mentir ce fait. L'écusson royal pourrait seulement établir un com- 
mencement de preuve ou tout au moins de présomption. 

En continuant à sui>re la Grand Rue , nous trouvons sur notre 
gauche une sorte de ruelle étroite , du nom de Montgautier, C'est 
Monîgauguier qu'il faudrait dire. Elle s'appelait autrefois de S(- 
Léger , du nom d'une église placée sous ce vocable (St-Léger ou 
Liguaire, 5. Ijeodogarius , prieuré existant dès 1 123), et qui y était 
située; mais un commandeur de l'ordre de -Malte , dû nom de 
Montgauguier, étant venu y habiter, la rue prit le nom de cet hête 
important , et la corruption du langage en a fait la rue de Mont- 
gautier. 

BSlUe 0l-P»ul. -. Si vous aviez la curiosité de pénétrer jus- 
qu'à l'extrémité 9 vous déboucheries dans la rue 5l-Paui, appelée 
pendant la révolution rue Las^Cage-, puis, dans une petite rue 
toute nouvelle, autrefois simple tmpaxj^e; quant à son nom, nous 
ne saurions vous le dire , tant on a horreur à Poitiers des baptêmes 
ofilciels , parce <que, dit-on, on craint de trouver trop do parrains 
pour le nombre des flileules. Là , vous trouveriez à gauche une 
gi:^nge qui fut autrefois la petite église paroissiale de St-Paal. 
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St-Paul fut primitivement une alibaye»dont la fondation est ab- 
solument inconnue , et qui fut possédée par les comtes de Poitou. 
Le plus ancien des titres qui la concernent est doMBois de mars 
994. Eblesen élaitabbé et le comte KbiesleManzef y stipula en son 
nom avec Tabbé de Nouaillé. Plus tard , lorsque Guillaume Vil eut 
fondé Tabbayedè Montierneuf , St-Paul devint presqu*aussitôt un 
prieuré de la nouvelle abbaye avec le consentement d'Isembert II, 
évéque de Poitiers , car St>Paul relevait en fief du sie^e épis- 
copal avant la révolution c'était une paroisse comptant 500 com- 
muniants. Dans les derniers temps on avait conservé la mémoire 
d'un curé de St-Paul , dont les sermons produisaient sur ses audi- 
teurs la plus vive impression. On citait entr'autres un sermon 
sur la mort , précbé pendant les quarante heures, dont l'effet avait 
été tel que les auditeurs épouvantés se dressèrent sur leurs bancs 
avec un frémissement de crainte. On raconte le même effet produit 
par le P. Massillon , préthant son fameux sermon dn petit nombre 
des élus. On voyait dans TËglise St-Paul le tombeau du marin 
La Galissonnière , chef d'escadre, père du marin célèbre qui battit 
les Anglais à Minorque , en 1756. ■ 

Eeole primaire sapérleure eommanale* — Au coin de 
la rue St-Paul et de celle du Gervis* Yert (gervis à Poitiers veut 
dire treillis] , existait autrefois le jeu de paume de l'Oùon. 11 fut 
supprimé , et sur son emplacement s'éleva un vaste hôtel appar- 
tenant à la famille de Massignac,àqui la ville de Poitiers l'a acheté 
pour y placer en 1846 son école primaire supérieure communale , 
lorsque celle-ci fut obligée de déguerpir de l'ancien couvent des 
Pénitentes (rue Corne-de-Bouc), que réclamait fort rigoureusement 
le ministre de la guerre. La ville a dépensé pour l'achat et l'ap- 
propriation de l'hôtel de Massi(,nac plus de 70,000 fr.; mais son, 
école primaire supérieure a été plusieurs fois signalée par les 
inspecteurs généraux de l'Université comme une des meilleures de 
France. 

Redescendons maintenant par la rue St-Pau1 ; prenons à gauche 
la rue Montgautier et remontons la Grand'Rue. 

Hdtel du grand prieuré d'Aquitaine ou la Grande* 
Centmanderle. — Là , sur notre main gauche , n'apercevez- 
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TOUS pas, au-dessus d'un portail de vastes dimonsions, un écusson 
mutité dont les insignes annoncent les armoiries de Tordre de 
Malte? G*é||it là en effet l'hôtel où se tenait le grand prieur 
d'Aquitaine, l'un des dignitaires les plus éniinents de l'ordre, 
chargé dr l'administration et de la direction des nombreuses 
commanderies placées dans la vaste étendue de son ressort. Les 
bâtiments de cet hôtel existent encore nu milieu des jardins; 
ils sont aujourd'hui maison particulière. Ils renfermaient autre- 
fois de riches archives dont les trésors sont déposés aux archives 
départementales , et forment à elles seules la sixième subdivision 
de la deuxième série des archives ecclésiastiques. 

I«'hd#el de la Rose, — Nous sommes arrivés enfin à l'cx- 
trémité de celte rue justement appelée la Grande, Recueillons- 
nous un instant. A gauche voici la rqe du Petit-Maure, Au 13 no- 
vembre 1398. elle s'appelait de la Jabruelhe (plus tard de la 
Jabrouille), sans doute du nom de Jean de la Jabrouille, abbé de 
St-Cyprien en 1229. Elle prit son nom moderne de l'enseigne de 
l'auberge du Petit- Maure, située dans son parcours, et où mourut, 
en 1609 , le poète Rapin , enfant de Fontenay, et dont l'honorable 
illustration rejaillit sur notre cité , car il lui devait sa science et 
son goût pour l'étude des lettres. 

Une maison neuve, habitée maintenant par un tapissier, forme 
l'angle de celte rue du Petit-Maure et de colle de St-Etienne. C'é- 
tait là que se trouvait l'hôtel de la Rose, hôtel qui fut habité par 
Jeanne-d'Arc, lorsqu'elle vint à Poitiers, en 1428. La jeune fllle 
était placée sous la garde de Joan Rabasteau , conseiller au parle- 
ment de Poitiers , qui avait mission de veiller sur elle et de l'ac- 
compagner partout où besoin serait. « l'ay ouy dire en ma jeu- 
nesse, et des l'an mil quatre cent quatre vingt et quinze, à feu 
Ghristofle de Peyrat, lors demeurant à Poictiers, et près ma 
maison , qui auoit près de cent ans, qu'en maditte maison y auoit 
eu hostellerie, ou pendoit l'enseigne de la Rose, ou ladite Jeanne 
estoit logée, et qu'il la voit monter à cheval, toute armée à blanc, 
pour aller audit lieu d'Orléans , et me montra vne petite pierre , 
qui est au coing de la rue S. Estienne, ou elle print auantage 
pour monter sur son chenal. » 
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Cette pierre , que la traditioo protégea depuis , ne put trouver 
grâce en 1825 devant la pioche des paveurs qui réparaient le paré 
des rues St-Etienne et du Petit-Maure, Elle fut alors brisée, mais 
ses fragments, réunis par une main pieuse, furent patriotique- 
ment conservés et déposés au musée des antiquités de l'Ouest , 
où vous les avez vus. 

Après avoir donné un souvenir à la vie glorieuse de la pneelle 
qui sauva la France , continuons notre route par la rue à droite , 
dite rue des Trots-Cheminées, 

A Teitrémité sur hi main droite , au n* 27, une petite porte 
bien modeste semble annoncer à peine l'entrée d'une chapelle; 
c'est la chapelle des Dames du Calvaire, On y pénètre de la rue 
même , mais autrefois il fallait traverser un porche et une cour 
sur le côté. 

ïïé€M Bames du Calvaire autrefois riJnton-Chrétlenne.— 

C'est en effet dans la maison habitée avant la révolution par les 
Dames de V Union-Chrétienne que les religieuses du Calvaire se 
sont établies après avoir été chassées elles-mêmes de leur couvent 
situé au Sud de la ville, et dont nous aurons occasion de parler 
plus^rd. Nous avons vu les Damesderi7mon-C/»r^tt>nne logées 
près de Ste-Radegonde. 

Kiie de TEtiide. — Ancien Seu de Paume. -^ I^ rue de 

l'Elude qui aboutit à droite , peu après le couvent du Calvaire , à 
la rue des Tr où- C/itfmtn^ei, s'appelle ainsi par corruption; elle 
devrait se nommer rue de VEsteufy du nom donné à la balle dont on 
se sert pour jouer à la Paume. SI vous voulez que nous justifions 
cette assertion , veuillez faire quelques pas. A droite , ne voyez- 
vous pas une porte surmontée d'un bas-relief mutilé? Plusieurs 
personnages y figurent ; mais grâce aux pierres des gamins aux- 
quels ils ont servi de but , ces personnages ne peuvent plus nous 
dire ce qu'ils faisaient là Au-dessous on lit ces mots a l'estdde 
1592 , mots dérisoires et malins que le maître du jeu.de PauQie du 
XVI* siècle adressait à ses joyeuses pratiques , bien assuré qu'il 
était, que les braves jeunes gens aimeraient mieux venir s'ectu- 
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dier à pousser chez lui Yesteuf que d'aller à Vestude pâlir sur 
Cujas et Barthole. 

Ce Jeu de Paumc^fut supprimé quelques années avant 1712. La 
ville de Poitiers comptait un grand nombre d'établissements de 
ce genre, le jeu auquel ils fournissaient des acteurs et des instru- 
ments étant alors très en vogue.... Demandez donc aujourd'hui 
à nos eseholiers ce qu'est devenu le Jeu de Paume de leurs grands 
pères. 

Prieuré de Salnt-Oenis.— Continuons notre course. Voici un 
carrefour: à droite, à rext*'émité de cette rue dite de Saint-Denis , 
sur le lieu occupé par la maison nP Zi , s'élevait autrefois l'église 
du prieuré de Saint-Dtnis , dont la rue a pris le nom. Ce prieuré 
sur lequel le» auteurs ne donnent que peu de notions , fut donné 
avec ses dépendances, par Guillaume I", évéque de Poitiers, le 
15 mai 1 120 à l'abbaye de Noyers. 11 était situé près des murs* de 
Tenceinte romaine de la ville, et une des fansses portes de la cité, 
la porte Maynard , se trouvait dès le xi» siècle à peu de distance , 
dans la direction du couvent des Carmes ; elle donnait issue pro- 
bablement vers les moulins de Bajon, 

Monastère des Filles de la Croix dites Soeiini de 
Saille André.— A gauche de notre carrefour se dirige la rue Sainte- 
Opportune ^ du nom deVéglisequi s'y trouvait. A quelques pas sur la 
main gauche , au n" 7 , une maison du xvi' siècle vous montrera 
sur l'imposte de la porte un gracieux bas-relief qui provient des 
ruines du château de Bonnivet. Nous vous avons parlé de ce châ- 
teau à l'article du Temple St-Jean. 

. Plus loin sur la main droite , au n" 12, une modeste porte donne 
entrée dans l'humble demeure des Filles de la Croix dites Sœurs 
de Saint-André. Cet ordre religieux fondé, on 1800, par Madame 
Marie-Elisabeth Bichier , à laquelle se joignit plus tard l'abbé 
Fournet,se livre à l'instruction des enfants pauvres, sans négliger 
dans les campagnes le soin des malades. Cet Ordre approuvé 
est aujourd'hui florissant. La chapelle de la maison établie à Poi- 
tiers s'ouvre sur la rue des Gaillards, ainsi nommée d'une fa- 
mille qui y habitait. 
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Sainte-Opportune. — En Tace de celte rue des Gaillards , 
une grande porte cache aux yeux lès restes de l'église de Ste-Oppor- 
tune mentionnée comme paroisse dès le 16 août 1281 ;,elle comp. 
tait , au moment de la révolution , 300 communiants. Les abbés 
de Montierneuf ayant été investis du titre de conservateurs des pri- 
vilèges apostoliques de l'université de Poitiers (xtv« siècle]» Etienne, 
l'un d'eux, patron de l'église de Sainte-Oppoilune , et doyen de la 
faculté de théologie , fit décider que celte église servirait pour les 
actes de la sacrée faculté, et la désignation du lieu inscrite sur les 
thèses était ainsi libellée , in scholis opportunicis. Nous avons lu 
quelque part que c'était en vertu de cette prérogative que le curé 
de Sainte-Opportune devait être nécessairement au moins bache- 
lier en théologie. Voici à quelle occasion spéciale fut prise cette 
décision. C'était en 1462 ; le maire et le conseil de la ville de Poi- 
tiers donnèrent mandement par lequel ils décrétèrent que la cure 
de Sainte-Opportune ne serait dorénavant donnée qu'à un bache- 
lier ou licencié en théologie, « en contemplacion des belles et no- 
table.8 études qu'y fait tous les jours M. Pierre Mauriee , le curé 
actuel. » Ceci nous portrait à croire qu'à cette époque la paroisse 
de Sainte-Opportune était le centre d'études.. Ihéologiques. en re- 
nom , d'où la désignation in scholis opportunicis, 

Les Feuillant* aujourd'hui Dames du ^aeré-Cœur. — 

Revenons de la rue Sainte-Opportune. Suivons la rue des Quatre- 
Vents (ce nom conviendrait mieux à un carrefour,; il est vrai 
qu'elle y aboutit) , tournons à droite; voici la rue des Feuillants 
ainsi nommée de l'ordre religieux qui y était établi avant 1793. Ces 
religieux ne prêchaient ni ne confessaient, et ils étaient peu nom- 
breux. On en comptait quatre seulement au moment de la révo- 
lution; leur chef se nommait Prieur. Leur fondation remontait à 
l'année 1616. Lorsque la procession des rogations passait devant 
leur couvent , ils devaient mettre une couronne de fleurs sur la 
tête de l'image de la Sainte-Vierge. Quelques-uns des bâtiments 
de ces religieux ont été conservés dans l'immense construction 
édiûée par les Dames du Sacré-Cœur , sur l'emplacement de l'an- 
clea couvent des Feuillants ; et , malgré le titre tout' différent que 
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portent ses nouveaux hôtes, c'est encore le nom des Feuillants qui 
domine dans les désignations ordinaires. 

Si vous pouviez obtenir entrée dans ce sanctuaire voué à l'in- 
struction des jeunes demoiselles qui y reçoivent une brillante et 
solide éducation , vous verriez une chapelle moderne dont le plan 
n'est pas assurément parfait , mais qui a plus de caractère que la 
plupart des œuvres de ce genre. 

Le Bon Pasteur. — Au commencement de la rue qui forme 
la prolongation de celle des Feuillants et qui se nomme rue det 
Filles de Saint^François , vous apercevez à droite, sous le n« 26 , 
les bâtiments du Bon Pasteur. Cet établissement , dont le titre 
seul indique qu'il est destiné à remplacer l'ancienne maison des 
Repenties , a été fondé par Mgr de Bouille, évéque de Poitiers, pen- 
dant les dernières années de son épiscopat. 

lies Filles de Saint-François. ^ Ce couvent qui a donné 
son nom à la rue était situé autrefois sur la main gauche à quel- 
que distance de là. 11 avait peu d'apparence , et forme aojour- 
d'hoi des maisons particulières à partir du n** 29. C'est au commen- 
cement de 1629 que ces religieuses avaient demandé et obtenu 

la peirmissâon de s'établir à Poitiers. 

.»• 

Dans l'espace compris aujourd'hui entre la Grand^Rue , la rue 
des Filles de Saint^François et la rue du Pré-VAbbesse^ existait 
au XV* siècle l'encios de rh6tel des Grands Moulins, lequel hôtel 
ouvrait dans la rue des Filles de Saint-François, Cet endos qui 
contenait ad moins 20 hectares de notre mesure actuelle , ren- 
fermait dans son enceinte d'immenses Jardins, de vastes vergers, 
des ateliers de teinture , trois moulins à farine, deux moulins A 
papier , des tanneries , des réservoirs , des pêcheries alimentées 
par l'eau du Clin et destinées à la provision des habitants. Les tan- 
neries et teintureries avaient été fondées par Maurice Claveurier 
(vivant vers 1420). alors propriétaire de l'Hôtel des Grands Moulins. 

En tournant à l'angle delà façade du couvent, vous descen* 
driez par la rue du Pré-VÀbbesse, ainsi nommée sans doute paree 
qu'elle conduisait au pré de ce nom; et lui-même était ainsi ap- 
pelé, parce qu'il faisait partie du domaine particulier de Tabbesse 
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de Sainte-Groii. de pré actuellement coupé dans sa longueur par 
le boulevard faisait partie de l'enceinte de la ville, et la courbe quMl 
décrit du côté du Clin était protégée par des tours et murailles dont 
on voit encore quelques restes. C'était cependant un des points 
les plus faibles de la ville malgré le bras de rivière qui pénétrait 
dans l'intérieur pour aller se joindre plus bas au lit du Clin : 
aussi fut-il pendant le siège de 1569 l'objet de plusieurs attaques 
rendues infructueuses par l'inondation factice dont nous parlerons 
bientôt. 

L'BdteUDIeii. ^Revenons sur nos pas ; nous nous dirigerons 
vers le Nord dans la rue de VHospice. C'est U que se trouve 
V Hôtel-Dieu, hospice civil et militaire. C'était, avant la révo- 
lution, le Grand-Séminaire. A cette époque, on n'avait plus 
besoin de prêtres , mais les progrès de la civilisation et de la li- 
berté n'avaient pu empêcher qu'il y eût encore des malades et 
des pauvres. On les logea donc dans la demeure des lévites du 
Seigneur qui furent plus tard, à leur tour, mis à la place des Car- 
mélites. Ils obtinrent jusqu'à leur complète dispersion un asile 
dans une maison particulière qui est habitée par les Dames du 
Bon Pasteur. L'HôteUDieuéiMi auparavant situé, comme nous le 
verrons , au milieu de la ville , près de l'église de Notre-Dame , 
dans des conditions hygiéniques détestables. Plus anciennement 
encore, au xvi* siècle et du temps de l'historien du siège de Poi- 
tiers, ce nom d*HôteUDieu était attribué à V Hôpital -des-- 
Champs , dont nous parlerons plus tard. Aujourd'hui il est sous 
tous les rapports fort convenablement placé, et ses bâtiments, 
sans être d'une ordonnance digne d'être citée , ont cependant un 
aspect monumental. 

Cet établissement , tenu par les Sœurs grises , assistées d'élèves 
internes , d'infirmiers et de gens de service , le tout au nombre 
de &2 , peuf recevoir 280 malades. 

Eeole préparatoire de médeelne et de pharmacie. — 

Les cours de cette école se font dans l'établissement qui précède. 
Ainsi que nous le verrons plus tard , à l'article de VHÔtel-de' 
Ville, Poitiers eut, dès 1431 , une université qui compta quatre 

7 
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facultés ; parmi lesquelles celle de médecine , mais elle ne fit rien 
probablement pour mériter la réputation de sa sœur la faculté de 
droit, et cela lui porta malbeur ; aussi , à l'époque de la révolu- 
tion, n*enseignait-elle plus , depuis un temps immémorial, disent 
nos anciens. Des doct^eurs étrangers, reçus dans d'autres univer- 
sités et venus pour pratiquer à Poitiers la médecine , soutenaient 
une thèse publique dans la salle des Jacobins , chef-lieu de l'u- 
niversité, et «omposaient ce qu'on appelait pompeusement la 
Faculté, Quant aux cours , ils étaient plutôt culinaires que médi- 
caux. En effet , ils se composaient d'un.diner donné à ses confrères 
par celui des professeurs qui avait été désigné en assemblée 
générale pour prononcer le discours d'inauguration; et comme ce 
mode de classes constituait plutôt une. charge qu'un émolument, 
l'honneur de faire les cours de Vannée , n'était point déféré au 
plus capable, au plus digne , au plus ancien , mais à celui dont le 
tour de rôle était venu. Le diner officiel donné ,les professeurs dé- 
signés nominalement pour des classes fictives étaient censés avoir 
suffisamment rempli leurs devoirs.... en le digérant..., le cours an* 
nuel était fini. 

La faculté de médecine tenait le troisième rang dansla hiérarchie ; 
son grand costume se composait d'une simarre noire sur laqoella 
était posé un manteau doublé en bleu céleste, avec bordure d'her- 
mine , et d'une épitoge. La couleur actuelle des revers est ama- 
ranthe. La masse du bedeau de la faculté était autrefois fort re- 
marquable. Elle était d'argent, ornée de ciselure , de bosses , d'é- 
maux et de dorures. Elle a disparu depuis longtemps , mais la 
représentation coloriée est conservée aux archives de l'école ac- 
tuelle. 

La révolution balaya la faculté de médecine de Poitiers , et si 
elle n'eût fait que cela , on pourrait dire qu'elle fut juste. 11 fallait, 
en effet, que cette institution, inutile alors , se retrempât dans le 
malheur, et ce fut ce qui arriva. Demandée par le conseil muni- 
cipal le 6 mai 1805 et dotée le 4 mars 1806, vivement réclamée 
par M. Chéron , préfet du département , l'école de médecine 
de Poitiers fut établie par décret impérial du 19 octobre 1806, 
datée de Mersoburg (Saxe prussienne). Le gouvernement était 
là où se déployait le drapeau de la France. Un arrêté ministé- 
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riel du 20 déeembre 1806 nomma six professears qui furent 
installés le 19 janvier 1807. L'école fut administrée par un secré- 
taire désigné par ses confrères jusqu'au 20 décembre 1820, épo- 
que à laquelle un directeur nommé par la commission d'instruc- 
tion publique (conseil royal) fut établi. Enfin , l'ordonnance du 13 
octobre 1840 , en réorganisant les écoles secondaires de médecine, 
attribua à celle de Poitiers , comme aux autres , le nom d'école 
préparatoire de médecine et de pharmacie , mais elle n'a pas le 
droit de conférer le grade de docteur qui ne peut être obtenu 
que devant l'une des trois facultés de médecine de France. Grâce 
aux sacrifices du conseil municipal , au lèle et an désintéresse • 
ment des professeurs, notre école a reçu de nombreuses amé-' 
liorations intérieures. Elle possède un musée j un amphithéâtre 
d'anatomie , un laboratoire de chimie , etc. Et si le nombre des 
élèves qui reçoivent ses le<2ons n'est pas aussi grand qu'on pour- 
rait le désirer, ce résultat nécessaire doit être attribué à la multi- 
plicité fâcheuse , à notre avis , de ces sortes d'établissements 
qui ne devraient être accordés qu'aux grands centres d'instruction 
publique. 

Yoici quelles sont las chaires de notre école de médecine:— Clini- 
qoe Interne, avec un chef de clinique ; — id. externe et médecine 
opérât. — Pathologie Interne, — id. externe, — accouchements et 
maladies des femmes et enfants. — Ânatomie et physiologie , avec 
nn chef des travaux anatomiques.— Ristoire naturelle médicale- 
Chimie et pharmacie. — Matière médicale et thérapeutique. Ces 
•divers cours sont faits par six professeurs titulaires , trois profes- 
seurs adjoints et quatre professeurs suppléants. 

0t-Cyb«wi.— Après quelques pas, si nous tournions à gauche, 
par' la rue Sow^Si^Cyhard , nous verrions encore debout l'église 
de St-Cybard , édifice roman qui , après avoir été l'église d'une 
paroisse comptant à l'époque de la révolution 500 coriimunlants , 
devint un magasin à fourrage , et plus tard une école de gymnas- 
tique. liC cimetière de cette église , ou plutôt le terrain vague qui 
l'entourait , et silr lequel ont été construites uno partie des mai- 
sons qoi bordent la rue de l'hospice , était, > l'époque du moyen 
^ , consacré aux « joyeuses et triomphantes monstres des mys- 
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tères de riocamaiion , Nativité , Passion , Résnirection et Ascen- 
sion de N.-S. J.-G. 9 C'était en effet par ces mystères ou dramea 
pieux que nos l>on8 ancêtres préludaient aux cliefs-d'œuyre dra- 
matiques du siède de Louis XIV. 

Dans la rue St-Cyhard , se troovait II y a peu de jours l'éta- 
blissement des Sceurt de la Miséricorde qui donnent leurs soins 
aux malades* Elles le transfèrent en ce moment même sur la place 
de VEvêehé, en face de la porte de l'église cathédrale, qui s'onyre 
sur cette place. 

Eeole mataeile eS ««lie de Bessls. — Reprenons la rue 
'de V Hospice en négligeant la rue de Chcusaignê qui nous condui- 
rait au quartier de cavalerie ; nous l'aborderons d'un autre c6té. 
A l'extrémité de la rue de l'Hospice , à l'angle formé par les rues 
des Buissons (autrefois du Plat'SEtain et de St-^ermain) et des 
Fumiers (nous préférons son ancien nom de rue des Fossés) , nom 
apercevons un grand bâtiment moderne dont l'aspect et l'enseigne 
annoncent la destination;, c'est une école primaire communale ; 
on y a joint pour l'étude du dessin une salle qui est une annexe 
de l'école dont nous avons parlé , rue du Poygarreau. C'est dans 
la salle de cet établissement que se tienn«int les séances de la So- 
dété philanthropique de secours mutuels^ Cette association éta- 
blie entre les -ouvriers de la ville et qui compte plus de 1,100 
membres , a pour but de venir en aide , au moyen d'une cotisation 
mensuelle , à ceux que les maladies ou des accidents mettraient 
dans l'impuissance de suffire aux premiers besoins de la vie. Par- 
faitement organisée , dirigée par des chefs intelligents et hon- 
nêtes , pitronnée par l'autorité municipale et par des bienfaiteurs 
de toutes les classes , cette association utile est dans un état de 
prospérité qui honore notre population et prouve son bon esprit. 

issllse de 0«liit-«erm«Us«— Plus loin sur la main droite un 
clocher carré couvert d'une toiture plate, annonce rexistenea 
d'une ancienne église. C'était celle de SUGermain, Elle était si- 
tuée dans l'origine, et dès 1 123 , hors des murs de la ville. Dépen- 
dant de l'abbaye de St-Paul , elle fut réunie an monastère de Mon- 
tierneuf , en même temps que l'abbaye de St-Panl,par laembert , 
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éTéqae de Poitiers , le 10 juillet 1083. Avant la Révolution, la 
paroisse de St-Germain comptait l ,800 communiants , elle possé- 
dait une école primaire gratuite pour les garçons. U y en avait 
une semblable dans la paroisse deSt Porcbaire. C'était ce qu'on 
appelait les Petites Ecoles, Elles étaient tenues par de jeunes 
ecclésiastiques qui y faisaient leur temps de séminaire. 

#aartler de Cavalerie.— Descendons par la rue de la Bre^ 
tannerie, ainsi nommée dès 1422, peut-être parce que dès lors 
on y voyait pendue, comme en 1671, l'enseigne du duc de Breta- 
gne ; si nous pouvons en obtenir Fantorisation , tâchons de péné- 
trer , à l'extrémité de cette me, dans le quartier de cavalerie; il 
mérite d'être visité. C'estiin fort bel établissement dans son genre. 
Il a de l'air , du soleil , de l'espace. Seulement , la ville de Poitiers 
est bien un peu autorisée à regretter de n'en pas être propriétaire , 
après y avoir dépensé en capitaux et intérêts, quelque chose 
comme sept cent mille francs pour le faire construire. Ce chif- 
fre vous étonnera sans doate , cher lecteur , mais ce n'en est pas 
moins de la plus parfaite exactitude. C'est après avoir entrepris 
cette œuvre colossale et y avoir absorbé ses ressources et compro- 
mis l'équilibre de ses finances , que la ville de Poitiers s'est vae 
forcée , crainte de pis , de prier le gouvernement de vouloir bien 
l'en décharger. Cette remise a eu lieu effectivement par suite d'une 
délibération du Conseil municipal du 2 février 1829. 

■■«iSlenaevf. — Une grande porte d'un style fort modeste se 
présente à nous, et, dans le lointain , au bout d'une petite place 
plantée d'arbres alignés, nous apercevons Ja façade à pignon 
triangulaire d'une église : c'est l'église de Montierneuf. Ce nom 
vient de moustier neuff monastère neuf (monasterium novum) 
par opposition au moustier de Saint-Cyprien bâti auparavant, et 
par corruption on a dit Monstier^Neuf , et enfin , Montierneuf. 

Fondée en l'année 1075, par Guillaume-Guy-Geoffroy, comte de 
Poitiers et duc d'Aquitaine , l'abbaye de Montierneuf fut placée dès 
l'origine sous la règle de saint Benoit , et la direction de l'abbaye de 
Cluny, et elle fut richement dotée par son puissant protecteur, qui 
ordonna, en mourant à Chixé,en I086,queses restes fussentdé- 
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posés au milieu dès bons moines dont il réclamait les prières, après 
avoir souvent fraternisé h\ec eux. En effet » il leur avait youé une 
amitié toute particulière, et lorsqu'il résidait à Poitiers, il ne laissait 
point s'écouler de jour sans descendre au moustier neuf. S'il venait 
de courses lointaines ou même après une courte absence, il ne met- 
tait les pieds dans son palais qu'après avoir visité ses seigneurs. 
Il se rendait lui-même à la cuisine, demandait au cellerier quel 
devait être l'ordinaire du jour , et s'il apprenait qu'il se composât 
d'oeufs , de fromage ou de maigres poissons, aussitôt il ordonnait 
au pourvoyeur de préparer des mets plus délicats , et à son tréso-» 
rier de les payer. Nous devons croire, malgré le silence des histo- 
riens à cet égard, que les libéralités culinaires du noble duc sa- 
vaient au moins respecter les jours d'absthience et de jeûne. 

Guillaume fut très regretté, cela se conçoit aisément, et, suivant 
ses intentions, il fut enterré dans l'abbaye. 

Montiemeuf éprouva le sort de toutes les fondations religienses* 
D'abord, riche et puissante , cette abbaye vit s'accroître, par les 
donations des comtes de Poitou et même des rois d'Angleterre, 
devenus ducs d'Aquitaine, ses immenses possessions; pois elle 
vit baisser peu à peu , avec l'ardeur de la foi, le zèle des donateurs, 
et , après les guerres de religion qui ensanglantèrent la patrie et 
firent autant de ruines des beaux monuments qui couvraient le 
sol français , elle déclina rapidement. Nous avons vu une portion 
des bâtiments claustraux enclavée dans la caserne de cavalerie , 
former le corps du milieu de cet établissement militaire : il ne 
fallait rien moins qu'une terrible révolution ^our piodaire un tA 
changement de destination. 

La liste des abbés^de Montierneuf fournit pendant 700 am 
58 noms, parmi lesquels figurent ceux des Goncy, desSaint^Gelais- 
Lusignan , des La Rochefoucauld et des Gossé. Dès la création de 
l'Université de Poitiers , au xv« siècle, les abbés de Montierneuf 
furent investis du titre de conservateurs apostoliques des privilèges 
de cette université, et ils ne reculèrent Jamais devant les contesta- 
tions qu'il leur fallut soutenir pour se faire -maintenir dons les 
droits et honneurs attribués à ce' titre. 

Voici quels étaient, au xv« siècle, à Montierneuf , les dignitai« 
res, c'étaient: l'abbé, trois officiers obédienciers, le prévost, l'aa- 
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mônier et le ségreslain , sept officiers cloîtriers , le sous- prieur , le 
chantre , rinfirmier , l'hôtelier, le sous-ségretain , le sous-aumô- 
nier et le sous-chantre , il y avait en outre un prieur qu'on faisait 
venir de Cluny , et qui était chargé de maintenir la discipline ré- 
gulière et les pratiques telles qu'elles s'observaieut pour les céré- 
monies en la maison-mère. Les officiers séculiers étaient : le séné- 
chal , les sergents du bourg, le crieur public, le frocquier (chargé 
de confectionner les frocs) , le barbier (chargé de faire les barbes 
et tonsures , et de saigner les religieux à des époques déterminées), 
le baptitan (frunitor , tanneur) , le laVandier , le portier, le cuisi- 
nier , le fournier. 

L'abbé de Montierneuf était élu par les religieux réunis eu 
chapitre , conformément aux statuts de Tordre de Cluny. 

Le costume des religieux de Moutierneuf consistait avant la ré- 
volution en une soutane semblable à celle des prêtres séculiers , 
ils ne portaient point de rabat. Une bande d'étoffe noire se ratta- 
chant au cou avec deux boutons, formait une espèce de scapulaire. 
Au chœur , ils avaient la robe à larges manches , sorte de coule 
monastique. A la procession du jour de saint Marc , ils portaient 
à la main de longues baguettes blanches. Leur église offrait une 
particularité assez rare dans les derniers temps, quoiqu'elle ne 
fût qu'un reste des traditions qui se sont conservées plus religieu* 
sèment dans les églises d'Italie. La sainte réserve destinée aux 
malades n'était point déposée dans le tabernacle , mais dans un 
appareil suspendu par des chaînes légères à une crosse de grande 
dimension peinte en noir , qui se trouvait placée dans la cha- 
pelle de l'abside (aujourd'hui de la Sainte- Vierge). La coutume de 
déposer-la sainte hostie dans un tabernacle, sur le grand autel, 
est moderne; et dans les monastères surtout , elle n'existait point 
aux temps de ferveur , où la sainte Euftaristie pouvait être 
sans crainte placée sous la seule garde de la foi. Aujourd'hui en- 
core , en Italie , dans la plupart des basiliques , il existe une cha- 
pelle , celle dite du Saint Sacrement , qui est spécialement af- 
fectée au dépôt sacré. 

Le contingent scientifique fourni par l'abbaye de Montierneuf 
au monument élevé par les mains des laborieux enfants de Saint- 
Benoit , est assez mince. Cependant cette abbaye compte quatre 
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auteurs recommandables , le moine Martin, chroniqueur et pre- 
mier historien de Tabbaye, dont les travaux ont été recueillis et 
publiés par D. Martenne, puis Hugues et Richard de Poitiers , au- 
teurs de la chronique de Tabbaye, publiée par d*Achéry (le dernier a 
composé seul une histoire universelle dont quelques fragments se 
trouvent dans le retum gallicarum scriptores) ; enfin , Pierre de 
Poitiers , secrétaire de Pierre-le- Vénérable , abbé de Cluny , grand 
prieur de cette abbaye , et plus tard abbé de Saint-Martial de Li- 
moges , traducteur de TAlcoran. Il le traduisit à la prière de son 
digne chef, dont il était tendrement aimé et qui l'appelait son cher 
fils. Prosateur et poêle , Pierre de Poitiers composa Tépitaphe in- 
scrite sur le tombeau du fameux Âbailard , et après avoir célébré 
les vertus et la marche triomphale de Pierre-le-Vénérable à tra- 
vers l'Aquitaine , il le défendit contre les poignards dont il fut 
menacé deux ans après par ceux auxquels il venait apporter la 
réforme et l'exemple de ses vertus. 

A l'abbaye de Montierneuf était attachée une paroisse qui comp- 
tait avant la révolution 1,300 communiants. Le service paroissial 
se faisait à l'autel de la chapelle du fond, aujourd'hui dédiée à la 
sainte Vierge. Le curé était prêtre séculier. 

Bâtie au xi« siècle par Pons, moine de l'abbaye, ainsi que 
l'indique sa signature au «bas d'une charte précieuse sous ce rap- 
port, l'église qui existe encore aujourd'hui , fut dédiée le 24 fé- 
vrier 1096, par le pape Urbain II, lorsque ce Souverain-Pontife 
revint du concile deClermont, où il avait prêché la croisade contre 
les infidèles. C'est ce que constate l'inscription importante que 
vous verrez dans l'intérieur de l'église , et pour la conservation 
de laquelle la société des Antiquaires de l'Ouest a fait exécuter un 
châssis vitré qui la protégera désormais contre les mutilations des 
amateurs et des badig§onneurs , races bien nuisibles aux monu- 
ments , que l'une veut restaurer et l'autre immortaliser dans ses 
albums plus ou moins archéologiques. 

L'église de Montierneuf offre un beau type de l'architecture ro- 
mane pure, unie à celle du xut« siècle. On doit admirer surtout la 
largeur de sa nef et de ses bas-côtés , largeur peu ordinaire au 
XI* siècle , et la portion supérieure de l'abside , appelée vulgaire- 
ment la lanterne , dont les vastes fenêtres , en ogive primordiale, 
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laissent pénétrer une vive lumière dans le chceur , tandis que les 
petiteâ fenêtres en plein cintre des bas-côtés cdairent la nef et 
les transsepts^d'un demi-jour qui inspire le recueillement et la 
prière. 

Ce magnifique effet, particulier à ces combinaisons architectoni- 
ques, se reproduit admirablement dans Toeuvre remarquable que 
construit en ce moment à Nantes M. Lassus , interprète habile de 
Tart chrétien , œuvre gigantesque aussi en plein xix« siècle, et qui 
fait tant d'honneur à l'initiative entraînante de M.4'abbé Four- 
nier , curé de Saint-Nicolas. 

La nef actuelle n'a point la longueur que le plan primitif lui as- 
signait; elle s'étendait de trois travées encore sur la place actuelle 
qui la j[»récède; mata les ravages des protestants forcèrent l'abbé 
Rousseau de la Parisière à faire abattre vers 1640 ces ti^ois travées 
et la façade qui furent remplacées par le pignon et le portail grec 
que l'on voit aujourd'hui.— Nous ne savons qu'elle était la façade 
antique , qui ne pût être achevée par le fondateur , dit l'histoire , 
mais nous sommes sûrs qu'elle valait mieux que celle de M. de la 
Parisière. 

L'écusson qui brille au-dessus de ce portail , appartient à la 
restauration de 1817 , dont nous parlerons bientôt. Il représente 
les armoiries de M. Du Hamel, alors préfet de la Vienne , allié à 
l'illastre famille poitevme des Chasteigner. 

Un clocher flanqué de quatre clochetons surmontait le dôme 
surbaissé qui domine le grand autel ; il s'écroula après la Révolu- 
tion , et endommagea par sa chute l'édifice entier. 

Pendant la Terreur , Montierneuf avait servi à des usages igno- 
bles, ses voûtes avaient retenti d'un bruit tout nouveau pour elles; 
les hennissements dà chevaux frappant du pied le pavé du par* 
vis, et les blasphèmes avaient été pendant ces jours néfastes la 
seule prière qui eût fait résonner les échos profanés du saint lien. 

Mais après l'orgie , lorsqu'à la voix . puissante de l'homme qui 
sauva la l^rance , les exilés revirent le sol delà patrie, le Dieu qui 
avait été exilé comme eux fût officiellement rappelé dans ses tem- 
ples. Montierneuf sauvé 4e la destruction par les soins de son 
curé^ M. l'abbé Sabouraln, fut restitué, non sans peine , au culte 
catholique : car il fallut la persévérante ténacité de M. le préfet 
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Du Haroel pour arracher air ministère de la guerre le beau ma- 
gasin à fourrages qu'il disputa pied à pied aux justes exigcncet 
du culte et de la religion. A cette époque l'administration mili- 
taire avait fort médiocrement le goût artistique et archéologique ; 
on prétend même que les traditions de cette époque sontencoore 
assez vivantes dans ce corps si éminent.... Ce doit être une ca- 
lomnie. 
Malheureusement, des mains des démolisseurs, le temple de 

Moritierneuf dut tomher entre les mains des architectes, et alors, 
c'était à peu près la même chose. Sous les auspices de Mgr comte 
d'Artois , depuis Charles X, et de son auguste flls, qui fournirent 
une somme considérahle ( 5b ,000 francs ) , Montiemeuf restauré , 
comme on restaurait en 1817 , put offrir un temple spacieux à la 
paroisse la plus pauvre de la ville , mais il ne lui rendit pas sa 
vieille basilique romane avec ses sculptures sévères jnais origi- 
nales , avec ses chapiteaux variés dont vous avez vu de gracieux 
échantillons joncher le sol qui précède le temple. L'ornementation 
uniforme des chapiteaux restaurés, les oves et les arcs grecs 
remplaçant les feuillages et les entrelacs du moyen âge, les mau- 
vaises fresques qui ont la prétention de singer de Tarchitecture en 
relief là où le sculpteur n'a jamais porté le ciseau , les chapelles à 
retables et à frontons grecs , tout cela défigure malheureusement 
cette belle basilique. 

Ajoutez à cet affront moderne celui qu'a reçu le fondateur de 
l'abbaye, grâce à la ciselure d'un artiste poitevin qui n'a pas 
craint de graver son nom sur cette tombe quasi-royale, et vous dé- 
plorerez le sort qui , restituant au culte vingt ans trop tôt un mo- 
nument défiguré , n'a pas pu le placer sous la sauvegarde du pas- 
teur éclairé qui le gouverne aujourd'hui. 

Le 8 juillet 1822 , la sépulture de Guillaume, fondateur de l'ab- 
baye , a été retrouvée après quelques recherches auxquelles pré- 
sidaient les autorités religieuses et civiles. Le lieu de cette décou- 
verte est indiqué par la dalle et l'inscription qui existent au milieu 
de la grande nef. Le corps du duc reposait dans un sarcophage en 
pierre de deux mètres de long , fort épais et creusé à une profon- 
deur de 76 centimètres; le squelette annonçait une taille de 1 
mètre 82 centimètres. Les restes de» vêtements , les brodequins. 
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la croix ancrée placée sur sa poitrine , tout indiquait qu'il avait 
été enseveli avec Fhabit monacal par-dessus son costume ducal. 
Les ossements étaient gros , blancs , sains* Après avoir constaté 
l'identité du personnage qu'il s'agissait de retrouver , on replaça 
sur le sarcophage le lourd couvercle qui l'avait protégé depuis si 
longtemps contre l'indiscrète curiosité des hommes. 

Ce fut alors que fût élevé, sur le lieu même où repose le duc, le 
mausolée qui depuis a été relégué dans le coin ohscur où on le 
voit trop encore. Nous répétons avec intention l'expression de 
notre regret à cet égard, parce que nous n'acceptons point le re- 
proche qui nous a été adressé quelque part au sujet de ce monu- 
ment. S'il est la reproduction exacte de celui qui avait été . élevé 
en 1643 , ce dont il est fort permis de douter , et nous en doutons 
beaucoup , il nous autorise à dire que l'on a eu tort de choisir un 
tel modèle , et très grand tort , après l'avoir édifié sur la place où 
il devait s'élever , de l'exiler là où il n'est plus qu'un non- sens 
ridicule. 

Le calvaire pittoresque qui cache la nudité du fond du transsept 
à droite , a été construit il y a peu d'années par les soins de M. 
l'abbé Lacroix et de ses paroissiens; il a été solennellement inau- 
guré par Mgr l'Archevêque de Bordeaux , sur la fin de l'épiscopat 
de Mgr Guitton , évéque de Poitiers , (i 846). 

L'inscription qui se lit à côté de l'autel de la chapelle absidale 
de ce même transsept est celle qui constate la mort de René Cail- 
let de Chizé , abbé de Montie4»euf, arrivée le 10 juin 1529, et 
dont le corps git devant l'autel. 

Le trésor de l'église actuelle possède une relique dite de St- 
Marc , mais tout porte à penser que les restes renfermés dans ce 
reliquaire sont ceux d'un des premiers abbés de Montierneuf, 
nommé Marc, et non point les restes vénérés du grand évangé- 
liste protecteur de Venise. 

Quelques tableaux , qui ne sont pas sans mérite , décorent l'é- 
glise de Montierneuf. Nous citerons celui qui est suspendu au 
premier pilier, à gauche, et qui représente les saintes femmes , 
saint Jean et Nicodème pleurant sur le corps du Sauveur. Ce 
tableau , mal restauré , paraît être de l'école des Carraches. Dans 
la chapelle de la sainte Vierge, se trouve une petite toile avec 
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fond de paysage; elle est de Técole^de Boucher , et représente la 
Vierge , assise , tenant sur ses genoux TEnfaniJésus qui semble 
jouer avec saint Jean. Ce tableau , fort gracieux , est peut-être 
l'original de celui que nous verrons à Téglise St-Porehaire g 
quoique cette dernière composition soit plus vaste et contienne , 
de plus , les figures de saint Joseph et de sainte Anne. En face de 
la sacristie , un tableau de grande dimension représente saint 
François Régis, préchant la foi chrétienne; à ses pieds, des 
hommes déposent un moribond que les prières du saint vont sans 
doute rendre à la vie. Ce tableau de Heindryck a été horriblement 
maltraité , et encore plus horriblement restauré. 

^ Hdptlai-CénéFAi. — En sortant du plan de Montierneuf, nous 
apercevons devant nous un bâtiment assez régulier. Une niche 
avec une statue de saint décore sa façade sur laquelle on lit en- 
core ces mots: Hôpital des religieux de la charité. C'était là en 
effet que les religieux de cet ordre recevaient avant la révolution 
les hommes malades et les aliénés. Réuni à V Hôpital-Général 
pendant la révolution , cet établissement n'en forme plus qu'un 
avec lui. Cet hospice immense par l'étendue de ses bâtiments 
construits péle-méle, sans goût et sans aucun plan arrêté, n'offre 
rien qui puisse exciter votre curiosité. 11 est desservi par 52 sœurs 
grises, élèves internes, infirmiers et gens de service. On peut y ad- 
mettre 550 malades. Les aliénés reçoivent les soins qu'exige leur 
état , dans un corps de bâtiment séparé. 

Dans le principe, rHôpital-Généràl était ce que l'on pouvait ap- 
peler un simple dépôt de mendicité pour (es pauvres infirmes qui 
fut établi en 1657 à YHÔpital-des'Champs, en attendant qu'on 
eût un local suffisant. Les bâtiments derHôpital-Généralne furent 
construits qu'en 1680, 23 ans plustard. Des demoiselles séculières ^ 
soignaient et surveillaient les pauvres que l'on faisait travailler à 
des ouvrages de laine. Les femmes aliénées y étaient admises, mais 
dans des bâtiments peu vastes et fort incommodes.. 

Des souvenirs religieux se rattachent à cet établissement. Le 
père Hontfort (Louis Grignon de la Rachelleraye], fondateur des 
missionnaires du Saint-Ssprit et des sœurs de la Sagesse , homme 
d'une piété si vive et d'une vie si exemplaire qu'il est aujourd'hui 
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sur le point d'être canonisé, en fut l'aumônier en 1701. Ce fut 
aussi laque Mlle Marie-Louise Trichet , dont la famille est encore 
si honorablement représentée dans nos murs , se plaça sous la di- 
rection du père Montfort et réunit le noyau de pieuses filles qu^ 
devait enfanter Tordre des sœurs de la Sagesse. La maison-mère 
transférée à St-Lanrentrsur-Sèvre a compté jusqu'à 1,600 reli- 
gieuses qui se Youent au soin des malades , des aliénés dans les 
hôpitaux, à l'instruction des enfants pauvres et dessourdes-mettes. 
On vous montrerait encore dans l'hôpital la chambre des deux 
saints personnages , la croix qui présida aux premières réunions 
des premières filles de la Sagesse , la statue de la Ste-Yierge qui 
reçut leurs premiers vœux. 

^9Wkt de mecherevlL — En quittantle carrefour de Montier- 
neuf et suivant la rue de Rochereuil, nous aboutirons au pont qui 
porte le même nom , et si nous voulons connaître les premiers 
bains publics construits à Poitiers , nous les trouverons à quelque 
distance sur la droite. Ils sont dus à l'initiative de l'entrepreneur 
Galland, dont nous aurons occasion de parler bientôt. 

Le pont de Rochereuil existait déjà avant le xv« siècle , car 
à cette époque (1486) Yves Charlet, maire de Poitiers, fit 
reconstruire une de ses arches qui était en mauvais état. Les eaux 
du Clin ayant emporté une partie de ce pont en 1561 , lors de 
l'inondation qui fit tant de ravages à Poitiers, et étant revenues à 
la charge en 1582, l'extrémité fut emportée. L'inondation de 1604 
achera l'œuvre des années précédentes , de telle sorte que Jean 
Goguet, sieur de LaRoche-Graton , trésorier de France et maire de 
Poitiers, fut obligé d'y faire de très grandes réparations. 

Ce pont a joué un rôle fort important dans le siège de 1569, par 
l'amiral de CoUgny , et voici comment : Les assiégants ayant fait 
de fortes brèches vis-à-vis du Pré-VAbbesse, calé faible delà 
ville , la menaçaient d'autant plus sérieusement qu'ils étaient par- 
venus à mettre à sec le lit secondaire du Clin derrière les mu- 
railles. Ce que voyant , de hardis inventeurs d'expédients s'ima 
ginèrent de profiter d'anciennes écluses et pales, qui existaient sout 
les arches du pont de Rochereuil, pour fermer hermétiquement le 
passage à l'eau et la faire refluer en amont , au risque de voir em- 
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porter le pont lui-même. Mais comme dit l'historien auquel nous 
empruntons ces détails , on agit « nonobstant toutes ces remon- 
trances suivant' la raison qui dict» que pour la double et crainte 
d'un inconvénient advenir, il ne faut différer à faire un œuvre, 
duquel on voit à l'œil le profit estre présent ; » et de fait les eaux 
en s'amoncelant débordèrent bientôt si bien qu'elles formèrent une 
petite menquï décontenança d'autant plus les assiégeants , qu'à 
la malice de leur jouer ce mauvais tour, les poitevins, toujours 
français d'esprit comme de cœur , ajoutaient la malice de dire que 
« l'amirauté n*avait point de pouvoir sur cette mer-là, » Ce fut 
en vain en effet que l'amiral essaya de briser les pales à coups de 
canons; les trous faits par les boulets étaient aussitôt bouchés par 
derrière avec des planches , des pierres et de la terre amoncelée ; 
puis bientôt les assiégés s'étant avisés d'attacher an devant des 
pales de grosses balles de laine en suspens jusqu'à l'eau, « les 
coups donnant contre , n'avoyent d'autre effet que de faire danser 
les balles ainsi pendues. Toutcela, » ajoute notre Liberge. « arresta 
mieux l'eau qu'auparavant , et leur osta presque toute l'espérance 
de nous pouvoir priver de notre marée par artillerie. » 

En examinant avec attention le pont de Rochereuil, on remarque 
encore les traces des coulisses dans lesquelles jouèrent les vannes 
de 1569. 

Bientôt après une attaque formidable fut tentée contre la porte 
de ville de ce côté; mais repoussés à trois reprises, mitraillés par 
le feu du château qui les prenait en flanc, les huguenots furent 
forcés de se retirer , et cette brillante journée influa beaucoup sur 
la levée du siège. 

Du haut de ce glorieux témoin de la courageuse défense de nos 
pères, examinons le paysage qui se déroule sous nos yeux. A 
droite, se sont les Duhes ou Dunes , ces roches à pic du haut des- 
quelles les Huguenots Jetaient aux fidèles catholiques l'injure et 
la mitraille. Devant nous , dans l'axe de la rivière , un pont nou- 
vellement construit pour la voie de fer, étale ses courbes gra- 
cieuses et brillantes de jeunesse; sur la gauche , les restes mutilés 
de deux tours accusent l'existence du château fort qué'Jean , duc 
de Berry, comte de Poitou , avait reconstruit en 1375, qui vit 
dans ses murs le roi Charles VII , Jeanne-d'Ârc , Richemond , 
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Danois , La Hire , XaintraiUes , noble pléiade , salât de la patrie; 
ce château , après avoir protégé la cité contre ses ennemis dans 
des jours de péril , fut démantelé en I&86 par le peuple de Poi- 
tiers, sous les yeux du faible Henri 111 : c'était après Tassabslnat 
de Guise, et pendant que François Palustre , ardent ligueur, était 
maire. 

Aujourd'hui , sur l'i'splanade faite avec ses ruines , le bourreau 
exécute les arrêts de la justice humaine , qui s'accomplissaient 
autrefois sur la place du Pilori. Des souterrains donnaient issue , 
disait-on , dans la campagne , sur la rive droite du Clin , et c'est 
au travail incessant des eaux qui les ont effondrés , que sont dus 
les gouffres dans lesquels disparaissent chaque année les impru- 
dents qui se confient au sol incertain d'un périlleux abreuvoir. 



it «oiltoB* — Poursuivons notre route. Ce pont , sur le- 
quel nous traversons la Boivre , à son confluent avec le Clin , bien 
qu'il soit très récent , porte , dit-on , le nom d'un bon prêtre qui , 
sous l'intendance de M. Le Nain , avait amélioré ce passage en 
rectifiant le lit marécageux du petit ruisseau. 

Devant nous , il y a quelques mois à peine , des débris de forti- 
fications reliaient le château à la porte de Saint-Laxare (Porte 
de Paris) ; ils ont disparu. La tour de la Poudrière , debout encore 
au moment où nous écrivons ces lignes , existerait-elle lorsqua 
vous les lirez ?... Elle vient d'être condamnée , sans pitié pour les 
soavenirs qu'elle rappelait , pour la glorieuse défense qui honora , 
qui sauva nos pères , et , faut-il le dire , sans utilité réelle pour 
le charme des yeux, sans nécessité pour la sûreté publique. La ré- 
flexion , cette bonne conseillère des hommes sérieux la sauvera. 

Porte de Pari*. — Cette porte était établie à peu près là où 
se trouve la petite entrée qui passe sous le chemin de fer, dans 
l'axe de la rue de la Chaussée, Elle s'appelait autrefois porte de 
Saint-'Laxare ou de Saint-Ladre , du nom d'une maladrerie ou 
léproserie, sise près du faubourg, dont les revenus furent réunis 
à l'Hôpital-Général de la ville de Poitiers , par arrêt du conseil du 
roi du 31 janvier 1695 , et lettres patentes enregistrées au parle- 
ment de Paris le 6 juillet 1696. 
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Les lépreux qui étaient placés sous le patronage de saint Lazare, 
étaient vulgairement désignés sous le nom de Ladres, et leur pa* 
Iron était aussi nommé indifféremment Saint-Lazare ou Saint- 
Ladre. 

Le faubourg attenant à cette porte avait hérité de son nom, 
mais il était aussi appelé quelquefois faubourg Bellotiard, 11 avait 
été donné en 1270, par Alphonse , comte de Poitiers, à l'abbaye 
de Montiemeuf. 

La principale porte actuelle a été construite sur remplacement 
de vastes jardins , derrièie les maisons qui bordaient la route de 
Paris. 

Suivons la rue de la Chaussée dont le nom s'explique fort bien, 
sans qu'elle ait été voie romaine; les moulins nombreux situés 
en aval et la masse d'eau qui, venant des étangs de Montiemeuf 
et de Saint-Hilaire, pressaitde son poids cette véritable chaussée ^ 
suffisent assurément pour contenter un étymologiste pas trop exi- 
geant. Ne tournons point adroite sur le boulevard du GrandrCerft 
à moins que vous ne désiriez aller requérir à la Poste située à quel* 
ques pas de là , un cheval de renfort , qui en vérité ne serait pas 
de trop pour nous faire gravir les rues à pic qu'il nous faudra par- 
courir. 

Evitons aussi de pousser trop loin en ligne droite; la ligne droite 
nous conduirait aux Tr ois-Rois , et comme cette rue n'a pas re- 
pris son nom de H 93 [les Trou Tyrans) , elle choquerait peut- 
être nos sympathies; tournons donc brusquement à droite pour 
nous trouver en compagnie des Trois^PAtureaux. DesPàtoreaux» 
cela vaut beaucoup mieux, cela est moins compromettant; des 
Pâtureaux, ce sont des bergers des champs , paissant de blancs 
moutons ; ils est vrai qu'ils les tondent , qu'ils les mangent même 
aussi quelquefois ; mais que voulez-vous , jusqu'à nouvel ordre 
les moutons seront tondus et mangés à moins qu'ils ne mangent 
lespâtureaux.... Et ce serait assurément bien leur tour, diront 
bientôt les naturalistes , quand il y aura des naturalistes de la 
nouvelle école. 

Suivons la rue de la laite (des Orhaux en 1401, de Tranche- 
pied en 1491, et enfin de la latte d Or on simplement delaLalle). 
Voici à gauche la rue du Moulin^à-Veni qui a sans doute pris son 
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nem del'enaelgne d'une aaberge qui existait dès 1631, époque à 
laquelle Abraham Golnitz, auteur d'un livre intitulé Ulysses Bel' 
gico-galUcus et publié à Leyde , passa par Poitiers et logea en 
cette auberge pendant trois jour?. 

Ce touriste Hollandais nous a laissé dans son ouvrage une des- 
cription de Poitiers et de ses curiosités , qui n'est pas sans inté- 
rêt. 11 n'est pas toujours exact , mais il l'est be&ucoup plus que la 
plupart des voyageurs anciens... et modernes. 11 s'applaudit, 
comme si c'était chose extraordinaire , de n'avoir point été inquiété 
par les écoliers, qui alors étaient peu courtois pour les étrangers. 
Ils avaient , il est vrai , autre chose à faire en ce temps-là ; ils se 
tuaient entr'eux, ce qui leur fit interdire l'usage des armes. Aujour- 
d'hui les étudiants de Poitiers n'insultent point les étrangers , ils 
font bien ; ils ne se tuent point , ils font encore mieux. 

Vis-à-vis du débouché de la rue qui a donné lieu à cette petite 
digression , se trouvait une maison particulière où était logée 
àvan^la révolution la maréchaussée. Cette gendarmerie d'alors 
n'avait point à cette époque de caserne. Nous allons trouver bien- 
tôt sur nos pas celle que la révolution lui a faite. 

I«e «rMid-SémlBalre autrefois le« CmrméUiem, — Ce mo- 
nument fort important est situé dans la rue des CarmélUes, qui 
prit son*nom des pieuses flUes de l'ordre du Carmel , qui vinrent y 
habiter en 1630. Elles avaient fut demander le 32 avril 1630, la 
permission de s'établir à Poitiers ; elles l'obtinrent et en profitèrent 
ponr y construire leur monastère. Elles furent aidées dans cette 
œuvre par la munificence de la reine. C'est ce qui explique le 
grandiose des constructions et notamment delà chapelle que nous 
vous conseillons de visiter. 

Elle est en effet remarquable en son genre , qui n'est pas assu- 
rément celui que nous préférons pour les édifices religieux , mais 
qui peut être apprécié à un autre point de vue. Elle a été con- 
struite sur les plans d'un architecte italien nommé Ledue^ mais 
plus connu sous le nom de Toscane ; on y lit l'inscription suivante 
placée par les soins de l'ancien supérieur (Mgr Cousseau , aujour- 
d'hui évêque d'Angouléme}. 
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Nous la reproduisons, parce qu'elle résume Thistoire du monu- 
ment. 

HUJUS TEHPLI 
SIMULQUE MONASTERIl VIRGINUM DE CARMELO 

LAPIDEII PRIHARIUM , 

A GILB. CLEREMBALBO EP. PICT. BENEDICTOH , 

POSUIT REX LUDOVICUS XIV 

GOM HATRE SUA ANNA AUSTRIAGA , 

ET GONJDGE MARIA THERESIA 

IV NONAS JULU ANNO MDCLX. 

TEMPLUM IPSUM 

AMTONICSGIRARB, EPISCOPUS PIGTAVIENSIS , 

lit NONAS JULIIANNO MDCIG, 

D. 0. M. IN HONOREH B. MARliE VIRGINIS , 

SOLEMNITER DEDIGAVIT : 

QOOD PORTEA , SUB FINEM SEQUENTIS SECULI, 

ORTA TRIBULATIONS MAGNA , * 

PULSiS VIRGINIBUS SAGRIS , 
VASTATUM AG DIU VIOLATUM , 
TRANQUILLIS TANDEM TEMPORIBUS , 
REGtS LVDOVICI XVIll MUNIFICENTIA 
RESTAURATIS ATQUB AMPLIFIGATIS 
MONASTERIl iEDIFIGIlS 
INDUGTISQUE GLERIGIS SEMINARII 
CUM S. THEOLOGIJB MAGISTRIS. 
ET REGTORE REV. D. MICHiELE HESGHAIN , 
REGONGILIAVIT SAGRISQUE RESTITUIT , 
ILL*nu8 AG REV*""^ d. D. J, B. DE BOUILLE EP. PIGT. 
XVI KAL. DEGEHRRIS ANNO MDGCGXXIV. 

Bonhum Xuam 
Decet sanctitudo , Domine. 

Le 5 Juillet 1660 , Louis XIY revenant de la frontière d'Espagne 
avec sa mère Anne d'Autriche et son épouse Marie-Thérèse , posa 
la première pierre de ce monument, laquelle fut bénite par Gilbert 
de Clérembauld , évéque de Poitiers et dédiée par Antoine Girard, 
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évéque de Poitiers , le 5 juillet 1699 , sous l'inTocation de la sainte 
Vierge. Cette chapelle fut pillée et profanée pendant la révolatlon 
et divisée en plusieurs étages pour servir de salles et de dortoirs 
aux hôtes du dépôt de mendicité du département de la Vienne , 
établi dans l'ancien monastère des Carmélites. Après la Restaura- 
ration , le concours du roi Louis XVlll et le zèle du clergé lui res- 
tituèrent sa splendeur primitive , et elle fut réconciliée par Mgr de 
Bouille , évéque de Poitiers , le 16 novembre 1824. 

Avant la révolution , le Grand-Séminaire était établi comme 
nous l'avons vu dans les bâtiments qui forment aujourd'hui rHÔ^ 
tel-Dieu, 11 était tenu par les Lazaristes. 

Avant d'entrer au Grand-Séminaire , les aspirants au sacerdoce 

passaient un peu plus d'un an dans le séminaire de St-Charlet 

ou Peltf-iS^^mtnatre, également tenu par les Lazaristes , et où ils 

n'étaient admis qu'après deux années d'études théologiques. Ils 

restaient au Grand-Séoiinaire trois années et suivaient, en rece- 

vaut les ordres sacrés , les cours de théologie aux Jacobins. Le 

Grand-Séminaire n'admet aujourd'hui que les élèves qui ont fait 

une année de philosophie , et au bout de trois années ils peuvent 

être ordonnés prêtres. Le Grand-Séminaire possédait pour maison 

de campagne le Petit-Châteaut aujourd'hui propriété particulière, 

situé près de St-Benoit, à 5 kilomètres de Poitiers. Sa maison de 

campagne actuelle est située à Mauroc , un peu au-delà de ce 

bourg. 

Pendant la terreur, le troupeau fut dispersé, mais il se réunit 
après la tourmente , et grâce au bon vouloir d'un gouvernement 
réparateur, les anciens bâtiments des Carmélites furent restaur^^s, 
agrandis, complétés par une aile toute entière , et ils purent re- 
cevoir avec honneur les jeunes lévites , l'espoir du sacerdoce. 

Il est à désirer aujourd'hui que les nouvelles voies d'accession 
projetées n'altèrent en rien ni le caractère ni la destination de cet 
établissement. Indépendamment des dépenses énormes qu'entraî- 
nerait une translation qu'une simple mutilation pourrait rendre 
nécessaire , il est , à notre avis , des considérations élevées de- 
vant lesquelles doivent s'effacer des intérêts d'un ordre inférieur. 
La bibliothèque du Grand -Séminaire n'a pas seulement donné 
un asile à la Gran^ Gueule, dont nous vous avons parlé à la page 
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84. Elle pourrait offrir encore à votre examen , dans sa collection 
de neuf à dix mille Tolumes , un bon nombre d'ouvrages de va- 
leur pour les études ecclésiastiquef. On y admire surtout drâx 
superbes manuscrits de la fin du xv* siècle. 
. Le premier, très fort vol. in •4<*, est un bréviaire selon l'usage 
de Téglise du monastère de la Trinité de Poitiers. Ineipxt hreviti- 
rium secundàm usum ecelesiœ monetsterii Trinitatù pictctv, 

11 a été écrit par les soins de dame Anne de Prie , nommée 
abbesse de ce monastère en 1484 , morte en 1500. Aussi l'écrivain 
a-t-il mis en tête la vie de sainte Anne , mère de la sainte Vierge. 

Ce bréviaire contient en encadrement vingt-cinq miniatures 
délicieuses , sans compter les légères et charmantes vignettes qui 
en ornent presque toutes les pages. 

11 est mentionné expressément par l'auteur de la Gallia chrU^ 
tiana (II, 1308) en ces termes : Ea^iat in hoc monasterio brevto- 
rium ejui (Anna de Prie) eurd eleganter seriptum. 

L'autre manuscrit est un missel poitevin in-fol. dont nom 
Ignorons l'origine. 

Les miniatures d'encadrement, qui sont nombreuses, offrent 
presque partout la grotesque satirique que nous trouvons repro- 
duite sur la pierre dans nos églises de la rême époque. Les deux 
miniatures en pleine page qui précèdent le canon de la messe 
sont d'une véritable beauté. Elles représentent , à gaucbe, Jésus 
attaché en croix , avec les principales scène de la Passion en en- 
cadrement , et, à droite, le triomphe de la lot nouvelle sur la loi 
ancienne. 

11 est un autre dépôt auquel le séminaire de Poitiers attache 
avec raison un grand prix. Nous voulons parler des 'précieuses 
reliques du vénérable Gornay, ancien élève du séminaire, d'où il 
partit pour aller cueillir dans les missions du Tong-King la palme 
du martyre? (1837) Ces reliques sont cooservées^dansla cellule du 
défenseur de la foi , que Ton réserve religieusement ; et ce sanc- 
tuaire, vénéré par les successeurs du généreux apôtre, n'a pas été 
étranger sans doute aux nobles dévouements [qui ont honoré de- 
puis quelques années notre diocèse. 

Au séminaire est annexée depuis 1846 , YEeole Cléricale , si- 
tuée auparavant sur la place de l'Evéché. C'est un externat de 
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quarante à cinquante enfants qu'on forme à la piété , aox exer- 
cices du culte, et à qui on donne Tinstruction correspondant 
aux classes de grammaire jusqu'à ce qu'on les envoie au Petit- 
Séminaire de Montmorillon. 

Mm C&endarinerte. — Elle occupe une partie des bâtiments de 
l'ancien monastère des Fillet^e'Nolre-Dame , que nous avons 
vues établies aujourd'hui sur l'emplacement de l'antique abbaye 
de la Trinité (v. page 138). Le reste des constructions a été démoli 
pendant la révolution. Ces religieuses les habitaient encore en 
1792; mais â c«tte époque, le 9 avril , ayant refusé de se pré- 
senter , selon leur coutume , sur leur terrasse au moment du pas- 
sage de la procession , qui se faisait à l'occasion du miracle des 
clefs (voir l'article de Notre-Dame-lct-Grande) , et d'y chanter le 
cantique Regina Cœli; ce refus, justement motivé, du reste, 
par le désir de ne pas faire acte d'adhésion au clergé consti- 
tutionnel qui faisait la procession , provoqua une émeute violente. 
Malgré les efforts de la municipalité et l'autorité des magistrats , 
le couvent fut envahi et l'émeute ne s'apaisa qu'avec la nuit. 11 
est permis de douter que les braves qui firent cette journée , osas* 
sent , s'ils existaient encore , en tenter une deuxième édiUon 
contre les hôtes actuels de l'ancien monastère. 



me Mea^e. —Tournant à gauche , en quittant la rue des 
Carmélites , nous suivrons la rue i^Teuve.EUe méritait, il y a deux 
siècles, ce nom, qui ne lui sied plus aujourd'hui Elle fut com- 
meneée avant 1611 , et elle fut terminée avant 1616. Elle est dé- 
signée dans quelques titres sous le nran de rue du Minage^ , sans 
doute, parce qu'en 1626, sous la mairie de Charles Irlande 
sieur de Beaumont, lieutenant-criminel, le minage qui se te- 
nait au bout de la rue de la Regratterie fut transféré dans la 
rue Neuve , vis-à-vis de la mairie , d'où il a été établi plus tard 
près des Halles , où il est encore. 

Tout en vous racontant l'histoire de cette rue , nous sommet 
arrivés nous-mêmes aux lieux où se réunissaient en 1626 les pro- 
visions de la cité. 

Si vous n'avez pas peur d'un nom qui a épouvanté de petits 
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hommes d'Etat et de grands journalistes ; si youb ne craignez pas 
ies terribles vengeances dont un romancier trop célèbre racontait 
naguère les excès impossibles; si vous ne croyez pas aux ogres en 
un mot , permettez que nous vous disions que là , dans cet en- 
foncement sur notre gauche, au no 17 , il y a une maisons de RR. 
PP. Jésuites.... 

Arrêtons-nous maintenant : ne voyez-vous pas incorporé avec la 
maçonnerie d'une maison située à gauche et qui forme le coin de la 
rue , un petit monument composé d'une pyramide avec son dé et 
son soubassement P Un bas-relief mutilé décore Ist base; vous y 
apercevez , malgré les traces des coups qui l'ont défiguré , un 
évéque bénissant, un enfant, un baquet.... Laissons à notre an- 
naliste Bouchet le soin de vous raconter l'événement miraculeux 
que la reconnaissance des Poitevins voulut transmettre à la mé- 
moire des générations futures en l'honneur du saint évéque Hilaire, 
le grand docteur de l'église. 

« Le lendemain , ou deux jours après , saint Bilaire alla visiter 
les églises de la Cité , et en allant par les rues , estoit suivy de 
tant de peuple, qu'à peine on le pou voit voir , car il n'alloit sur 
mulle ne chenal. Et une femme , qui lors demeuroit en vne mai- 
son , à présent assise douant les grands Escolles ,* et maison com- 
mune des Seigneurs de la Ville , sçachant qu'il passoit douant 
saditte maison , ainsi qu'elle baignoit vn sien petit enfant de 
laict , le laissa en la baignouêre , par l'ardent désir qu^elle auoit 
de voir S. Hilaire. Et au retour, qui fut incontinent , trouua son 
enfant noyé et mort. Quoy voyant s'escria à haute voix , en disant : 
Ha ! mon Dieu , faut-il que je perde mon enfant , pour auoir faict 
un bien 1 Et en vne rage de deuil print son flis mort entre ses bras , 
coauert d'un petit linge , et le porta après S. Hilaire , auquel 
ainsi qu'il arriuoit à son logis , déclara le cas et accident , le 
i^riant en grande foy et espérance qu'il priast Dieu que son enfant 
Kceust vie. Sainct Hilaire , voyant la douleur de la panure mère , 
qui n'auoit que cet enfant et sa très-grande foy, et aussi que 
Fenfant estoit mort pour la grande affection que la mère auoit eu 
de le voir , se mit en oraison , où il fut assez longuement en pleurs 
et larmes , prosterné contre terre. Et luy qui estoit <f ancien aage , 
neaè leva iamais que Dieu n'eust, à sa prière , l'enfant ressuscité. 
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lequel il hailla à sa mère tout vif, et prenant le lalct de sa mam- 
melle deuant tout le peuple , dont chacun par esbahisscment ren- 
dit grâces à Dieu , et à sainct Hilaire. » 

La pyramide fut élevée en haut de la rue Neuve en face de Té- 
chevinage , en 1616 , sons la mairie de Pierre Pidoux de Malaguet, 
et Ton y plaça le bas-relief qui représente le sujet du récit de 
Boucbet. Ce bas-relief était alors protégé par un grillage, et un 
auteur prétend que le tout avait été trouvé dans la maison où s'é^ 
tait fait le miracle. Ce qu'il y a de plus sûr , c'est que cette partie 
du monument est de beaucoup antérieure à l'érection de la pyra- 
mide, et elle dépendait probablement d'un monument plus an- 
cien. Nos pères racontaient que le grillage fort serré qui était placé 
sur le bas-relief y avait été mis depuis qu'on ivrogne avait été 
puni par la privation de son bras des mutilations dont il s'était 
rendu coupable contre le monument , objet de la vénération pu- 
blique. Nous ignorons à quelle époque la pyramide , qui gênait 
jsans doute la circulation , fut incorporée avec la maison où elle se 
trouve. Les vieillards les plus âgés nous ont affirmé qu'ils l'avaient 
toujours vue où elle est. Fut-elle déplacée lors de l'établissement 
du minage ou plus tard , nous ne savons. Cependant , nous 
sommes portés à er6ire que cette pyramide est bien la colonne dont 
parle Golnits , et qu'il vit en f 631 , presq!u*au milieu de la ville , 
portant cette inscription en latin : « A saint Hilaire , évéque de 
» Poitiers , le défenseur U plus fidèle , U plus assidu , le plus 
» certain de notre cité. » 

Et, puisque l'occasion s'en présente si naturellement, permettez , 
chers lecteurs, que nous exprimions à nos concitoyens un vœu qui 
trouvera de l'écho dans leurs cœurs , « au moment où les cités et les 
» bourgades de France s'empressent àl'«nvi d'élever à des hommes 
» d'une valeur souvent fort contestable, des monuments et des 
» statues , pourquoi la ville de Poitiers ne joindrait-elle pas Tex- 
» pression de sa filiale reconnaissance à l'édatant hommage qui 
» vient d'être rendu au plus saint de ses pasteurs, au plus illustre 
» de ses enfants?» 

iiêtel«de*irille. — En apercevant sur cette façade dépourvue 
de style et d'ornement , ces mots lfdtel->de-7vHe , vous ne 
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TOUS dooteriei point aasurémentque les bàtimento plus maussadfis 
encore qai complètent cette triste construction aient pa contenir 
autrefois toutes les choses importantes qu'ils renfernuiient. il est 
bien certain que c'est un frontispice peu brillant pour un grand 
et beau livre. Nous n'avons jamais prétendu le contraire , nonobs- 
tant la destination à laquelle il était affecté et qui pouvait assu- 
rément se prêter à quelque chose de mieux. 11 fut décidé en 1767 
que l'entrée de l'Hôtel-de-Ville serait démolie et remplacée par 
un nouveau portail, dont les.dispositions seraient telles qu'il pût 
recevoir l'ancienne horloge qui menaçait ruine et qui fut en eflTet 
démolie peu après. Nous verrons bientôt l'histoire de ce monu- 
ment populaire. Cependant ce ne fut que le 12 thermidor an Xll 
(3 juillet 1804), que M. Bourgeois, maire de Poitiers , posa la pre- 
mière pierre du nouvau portail qui reçût après, en 1846, V horlo- 
ge régulatrice si nécessaire, a*t-on dit, « pour conjurer ranarchie 
constante qui régnait entre toutes les horlo^ delà ville. » 

Saisissons à la volée cette réflexion qui constate la néeestité dun 
régulateur four conjurer Vanarchie, et, sans trop nous y arrê- 
ter , dans la crainte de quelque mauvaise pensée , pénétrons dans 
l'enceinte municipale. 

C'était là que la commune de Poitiers , et plus tard VUniveniié 
et la librairie (bibliothèque), se trouvaient fraternellement réunies. 

Parlons d'abord de la commune. L'institution de la commune 
de Poitiers, l'une dcb plus anciennes de f tance , remonte k Alié- 
nor d'Aquitaine. La l'« charte est de l'année 1 199, confirmée plus 
tard avec accroissement de privilèges par Philippe-Auguste en 
1204, 1214 et 1222. 

Ou possède la liste complète et sans lacune des maires depuis 
RobertrRégnault(l213-121&) jusqu'à nos jours. Cette liste com- 
prend 403 mahres, savoir : 879 élus et réélus suivant le mode pri- 
mitif (de 1213 à 1692 et de 1718 à 1769); 3 maires perpétuels 
(de 1693 à 1717), en vertu de l'édit de Louis XIY qui en 1692 ren- 
dit ces fonctions héréditaires et vénales; 2 nommés par le roi ( de 
1773 à 1790); 6 élus suivant les formes prescrites parla loi du 
14 décembre 1789; 3 présidents de l'administration municipale, 
et 1 1 nommés par le chef du gouvernement. La noblesse avait été 
accordée aux maires et éehevins de Isl ville de PolUen dès 1376 
par le roi Charles V. C'était une juste récompense des serviocs 
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rendus par les hommes auxquels étaient déléguées ces rudes fonc- 
tions , à une époque où il fallait joindre à rénergië du caractère, 
l'influence qui ne s'acquérait que par une supériorité bien justi- 
fiée , et où la responsabilité était si lourde que quelques-uns du- 
rent payer de leur tête le trop dangereux honneur de commander 
aux autres. En 1667 Louis XIV' révoqua les privilèges ainsi accor- 
dés aux maires et échevins de toutes les villes du royaume; mais 
il est assez remarquable qu'un arrêt du conseil du 4 janvier 1685 
excepta de cette mesure générale les maires de Poitiers, qui durent 
néanmoins être élus 4 années de suite pf»ur avoir droit aux privi- 
lèges nobiliaires; puis au mois de mars 1765 une nouvelle mesure, 
contre laquelle le corps de ville protesta vivement et qui resta 
par le fait sans exécution , abolit complètement le privilège de 
noblesse. La Mairie fut établie en titre d'ofUce avec la noblesse 
après 20 ans d'exercice. Mais l'office n'ayant point été levé , un 
brevet du roi du 16 mars 1773 investit M. Pallu du Parc des fonc- 
tions de maire avec obligation de remplir cette charge pendant tO 
ans pour obtenir des lettres de noblesse, qui loi furent du reste 
accordées en 1774, en raison de ses services et de ceux de sa famille. 
Dans l'origine, le maire, les douze échevins ou pairs ^ et les douze 
conseiller son jurés ^ étaient réélus chaque année (charte de Philippe 
Auguste de 1222). Cette élection avaitlieu le l«' vendredi après la 
St-Jean-6aptiste , et rinslallation du maire se faisait le jour de 
St-Cyprien (14 juillet). Ces 25 élus formaient le conseil de ville 
qui expédiait dads ses séances hebdomadaires les affaires couran- 
tes. Les vingt-cinq réunis aux soixante- quinze bourgeois s'assem- 
blaient tous les mois ; c'était ce qu'on appelait le mois et cent où 
se traitaient les questions majeures. Le maire ne pouvait éite 
choisi que parmi les échevins ou les bowrgfcow, et le^ échevins; à 
leur tour ne pouvaient être pris que dans les soixante-quin^ie (les 
bourgeois). Comme on lejolt, c'était tout un système de représen- 
senlation municipale qui doit prouver aux constitutionnels les pins 
purs qu*îls n'ont rien inventé en ce genre, et que c'est bien avec 
raison qu'on a dit ces mots profonds : « ce n'est pas la liberté ( la 
bonne, la sage) qui est nouvelle en France. » Le corps de ville de 
Poitiers avait ses armoiries particulières qui différaient de celles 
de la ville elle-même ; les voici : If argent au lion rampant de 

9 
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giituUi, à la bordure de table chargée de tei»»}>etantiiroT,c 

chef de France 9»t eit Satur à S /I«urt il* lyi (for. 



Ce chef de concewlon aux armes de France rappelait les loute- 
Dln de Sdélité de la ville i Bea rois et à m nailonBlité et la recon- 
nalMance de tes «ouierains. Le» nnnes de la ville étalent if aiur 
d ta ville SargaU , à trou pmri de lyi (for en cheffotiet en 
/m». (C'ett encore le chef de conce&ilon aux aimes de France.) 

Autour de la cour de VnùUl-ie-Tille, à droite, M trouve l'an- 
cienne chapelle ou autaAnerledel'ëdievInBgecoaBtnilte, ainsi que 
la librairù ou bibliothèque qui se trauve au-detsui, en 1460. 

Aujourd'hui celle chapelle sert de maguloa aui cfaiaais et ani 
lollei lur lesquels la détrempe officielle célèbre périodiquement 
par dei couches sacccsïlTes les couches succewlTcs dei gouTer- 
nemenls dont la ciiire capiUle.dote les provlDECS ébahie*. Elle 
oin« anul un a»i1e 1 la très pacifique artillerie de ootre garde □»• 
Uonale et aux puiiers à eau , trop souvent guemijianu de no* sa- 
peurs-pompiers.... Ainsi là , sous l'abri tntélaire de cee voiltes bé- 
nies , on pourrait dire que l'<au et le feu, ces deux ennemis terri- 
bles, vivent câte i cAteet en paix. Que n'en est-il ainsi de tous 
les enuemis en ce monde , et pourquoi ne viennent-Ils pas , 
après tant de malheurs, se donner sous les dOmes élevés au même 
Dlen , le baiser de la vraie rratemité. 

Lit bureaux de la police tant au coin de la cour à gauche , ceux 
4eipompu fuiiibrei un peu plus loin en retour d'équerre. Mou 
ne vous souhaitons nuUement d'dlre volé, encore moins d'être ma- 
lade; midsil cela vous arrivait pu basard.» prenet toajoors note 
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La salle de la mairie était placée à Tétage sapériear au-dessus 
de la chapelle ; c'était primitivement la librairie ou bibliothèque 
construite en 1460; on y montait par cet escalier à vis qui y con- 
duit encore. Aujourd'hui , le cabinet du maire, la salle des mariages 
et des réunions du conseil, le secrétariat et une partie des bureaux 
occupent les bâtiments autrefois affectés à Tuniversité. Le reste 
des bureaux (bureau militaire et bureau de l'état civil) est au rez- 
de-chaussée, on y arrive en passant sons la vfs de Tcscalier. 

Il est question depuis de longues années de la reconstruction de 
cet Hôtel, qui est en vérité insuffisant pour les besoins de l'admi- 
nistration et indigne de l'importance de la ville ; mais toujours des 
difficultés graves, des besoins plus pressants ont fait lyoumer ce 
projet dont la réalisation honorerait un administrateur. Il est 
vrai que là comme ailleurs règne le provisoire, et pour que 
tout soit en harmonie parfaite , le monument qui le couvre reste 
aussi... provisoirement. 

L'anlTenilté, ainsi que nous l'avons dit, vivait en parfait accord 
avec Messieurs du corps de ville. Etablie à Poitiers par une bulle 
du pape Eugène lY, du 29 mai 1431, et par lettres patentes du roi 
Charles VII , du 16 mars suivant , elle se composait des quatre 
facultés , de théologie , de droit civil et canonique , de médecine et 
d'arts. Les professeurs étaient à juste litre fort renommés, et c'était 
auprès d'eux que des contrées lointaines on venait chercher à 
grands frais le savoir et l'instruction qu'ils donnaient à leurs nom- 
breux élèves. Des hommes éminents sont sortis de l'université de 
Poitiers; ses chaires furent briguées parles plus grands maîtres, et 
dès le règne de Louis XII elle était fréquentée par plus de 4,000 
écoliers venus de France, d'Allemagne , d'Angleterre , d'Ecosse et 
d'Irlande. Les anciens auteurs ont caractérisé par ce qu'ils appellent 
leurs impedimenta les écoles du moyen âge. Celles d'Orléans 
avaient \eun danseurs , celles d'Angers leurs brayards, celles de 
Paris leurs crottés, ce qui, par parenthèse, indique assez que de 
tout temps la boue a régné en maîtresse dans la capitale de la 
France, bien digne sous ce rapport de son nom latin Luietia, et de 
l'une des deux étymologies qu'on lui donne. 

Les écoles de Poitiers , mieux partagées dès lors et préludant 
par des jeux paciflques aux luttes sanglantes qui plus tard les ml- 
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reDt en si triste renon , avaient alors leurs flûteurs et joueurs de 
paume. Ce dernier jeu était fort en vogue à Poitiers , et le nombre 
dés établissements destinés à le favoriser était réellement très 
considérable. 

Les premiers exercices de l'université se firent en 1431 dans 
le couvent des Jacobins (v. à ce mot), qui fut regardé depuis lors 
en quelque sorte comme le chef>lieu universitaire. C'était là que 
se faisaient les cours de théologie ainsi qu'au collège de Ste-Mar- 
the; les actes pour les grades avaient lieu comme nous l'ayoïifl va 
dans l'église paroissiale de Ste-Opportune, 

Les cours de la Faculté de droit se faisaient dans la salle douton 
a fait depuis la grande salle de l'Hôtel-de-Ville. La chambre du 
conseil des professeurs se trouvait vis*à-vls. Nous aurons occasion 
de parler plus loin avec détail de l'Ecole de droit et des autres 
Facultés. 

Ce fut de 1447 à 1450 ^ue fut construit le corps de bâtiment 
« long de 96 pieds et large de 35 • qui renferme la grande sallo et 
les bureaux , le long de la rue Rousturière ou rue Terrière , qui 
prit sans doute bientôt après , à cause des écoles établies dans cette 
vaste construction , le nom de rue dés Grandes-Ecoles , qu'elle 
porte encore. 

L'université de Poitiers avait pour chancelier né l'abbé de St- 
Hilaire. C'était lui qui , sous l'autorité du recteur, recevait le ser- 
ment des gradués et leur délivrait les lettres (diplômes). 

Le conservateur des privilèges apostoliques de l'université était 
Fabbé de Montierneuf , ainsi que nous l'avons dit. 

Le recteur était le chef du corps ; il était nommé tous les ans , 
et on le prenait successivement dans chacune des facultés et par 
rang d'ancienneté. Chaque faculté avait son doyen. Les ofBciers 
de l'université étaient un avocat général , un procureur général 
et son substitut , un secrétaire général , un receveur général , un 
avocat et un procureur. Les secrétaires de ces facultés étalent 
aussi comptés parmi les officiers de l'université, et avaient même 
le pas sur les deux derniers désignés. 

La cloche de l'université ^ qui annonçait les thèses et les céré- 
monies relatives aux études,, était placée dans le clocher de St- 
Porchalre , où elle existe encore. C'est la plus grosse. Nous entre- 
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ronsdans les détails sur chaque faculté quand Toccasion s'en pré- 
sentera dans le cours de la promenade que nous allons poursuiTre. 

La rue de la Mairie , en Tan VU rue de la Municipalité ^ après 
avoir été auparavant la rue de la Maison-Commune , et aupara- 
vant encore la rue de Y Intendance, s'appelait , dés le xin* siècle, 
rae de l'Aguilherie (de Aguilherid) , sans doute du nom d'une 
maison ainsi nommée, vendue le mercredi après l'octave de la 
Pentecôte, 1267 (6 juin], laquelle avait appartenu à Guillaume 
L'Aiguillier , d'une famille municipale qui a donné un maire à la 
ville de Poitiers en 1609. 

Sur la main gauche , au numéro 8 , existait un portail asses 
remarquable par ses sculptures. C'était le portail d'entrée de 
l'hôtel delà Juridiction consulaire , juridiction équivalente au 
tribunal de commerce actuel. Vous verrez ce portail au parc de 
Blossac, où il a été transféré en 18)8. 

M. Léiang notre éditeur n'a pas voulu suivre son v4eui voisin 
dans les hasards de son pèlerinage , et il a bion fait. Vous verrez 
plus tard que si le sort du libraire eût été lié au sort du pauvre 
monument , au lieu d'un magasin brillant et achalandé , ce serait 
une échoppe misérable et déserte qu'il tiendrait aujourd'hui. 

La maison Farran, coupée en 1851 par l'établissement de la 
Cité du commerce, était , sous M. de Blossac, Y Hôtel de Vinten^ 
dance, qui n'avait point de local officiellement affecté aux besoins 
du service et de l'administration. - 

La rue St-^François, qui participait, nous le croyons du moins, 
au nom de sa voisine (de aguilherià), ne nous offre rien qui 
mérite de fixer notre attention. 

Tournons à droite, suivons la rue des Gordeliers, ainsi nommée 
du couvent qui existait autrefois, et dont l'église subsiste encore 
entière dans l'intérieur de la maison n» 15 , à droite. 

E.es Cordellers ou Franciscains vinrent s'établir à Poitiers en 
1267, dans une chapelle dite de Ste-Catherine , sous la protection 
de Hugues de Lusignan (probablement Hugues XI Le Brun) et 
de Guy, sire de Cognac et d'Archiac, son frère , leurs fondateurs. 
Nous ignorons où était située cette chapelle. Dufour pense que ce 
devait être près la rue du Chaudron-éPOr, dans le pâté de mai- 

18* 
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sons qui se trouve contigu à celui des Gordeliers au sud, et il pa- 
rait incliné à penser que le véritable fondateur de ce couvent est 
Alphonse, frère de saint Louis, comte de Poitou. En 129&, 
après la suppression des Frères des Sacs ou de la Pénitence (les 
Fratricelles ou Prévosts) , lesquels d'ailleurs n'occupaient plus 
leur ancien monastère, ce dernier situé près la rue actuelle, de^ 
C or délier s ^ fut concédé par l'évêque Gautier et son chapitre aux 
nouveaux religieux , qui virent s'augmenter leur importance au 
bout de peu d'années, de telle sorte qu'ils possédaient une grande 
partie de l'espace compris entre les rues actuelles^dea Corieliers, 
des Jacohitis , de Y Eperon et du Chaudron--d*Or, C'est à ce 
couvent que se rattache un des faits les plus importants de 
notre histoire politique et religieuse , la suppression de l'ordre 
si fameux des Templiers. Lorsque le pape Clément V , d'accord 
avec Philippe-le-Bel , son protecteur, vint à Poitiers en 1306, 
pour traiter cette grave affaire, il y séjourna pendant près de 
seize mois , et il habita dans le couvent des Cordeliers, tandis que 
le roi se tenait aux Jacobins. Ils communiquaient ensemble se- 
crètement au moyen d'un passage pratiqué dans ce but entre les 
deux couvents. Ce fut là que Clément Y fit venir le grand maître 
Jacques Molay , qui accourut de l'île de Chypre avec plusieurs des 
grands dignitaires de son ordre. C'est après avoir eu des confé- 
rences avec le pape, que le chef des chevaliers du Temple se rendit 
à Paris où il fut bientôt arrêté. Lorsque l'affaire s'instruisit régu- 
lièrement , le pape manda devant lui 72 chevaliers , et leur fit 
subir un interrogatoire après lequel il les renvoya à Paris. Vous 
savez le reste ; Jacques Molay mourut sur un bûcher, ajournant 
devant le tribunal de Dieu les juges qui l'avaient condamné, et 
laissant à l'histoire une énigme dont le mot mystérieux nous 
échappe. 

C'est au séjour du pape Clément V à Poitiers que se lie natu- 
rellement le récit d'un événement mémorable dont la partie la 
plus dramatique se passa dans les caveaux de l'église même des 
Gordeliers , au dire d'un chanoine de Loudun qui nous en a lai884^ 
le récit, d'après la déclaration d'un écuyer du pape qui en avait 
été témoin. On le trouve aussi dans la chronique d'Antoniua , 
archevêque de Florence. 
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Gauthier de Bruges , religieux cordelier dont nous avons parlé 
page 78 , à l'article des évéques de Poitiers, avait été placé sur 
le siège épiscopal de cette ville sous le gouvernement de Ni- 
colas III. Une discussion s^étant élevée entre Bertrand de Goth , 
archevêque de Bordeaux , et l'archevêque de Bourges , qui pré- 
tendaient tous les deux [à la primatie de l'Aquitaine (l'archevêque 
de Bourges s'intitule encore primat des Aquitaines , quoique l'é- 
véque de Poitiers soit suffragant de Bordeaux), Gauthier de 
Bruges crut devoir reconnaître la suprématie de l'archevêque de 
Bourges, et il agit en conséquence. Bertrand de Goth étant monté 
sur la chaire de St-Pierre , sôus le nom de Clément Y, le pape 
n'ouhlia point les griefs de l'archevêque, et il eut le tort d'en tirer 
vengeance en déposant le vertueux et savant évéque de Poi- 
tiers. Gauthier de Bruges, aussi humble qu'il était savant, aussi 
soumis qu'il était vertueux , obéit au chef de l'église et se retira 
dans son couvent des Cordeliers , à Poitiers (1305). L'année sui- 
vante il mourut le jour de saint Vincent, (1306); mais avant son 
décès il appela de la sentence de déposition prononcée contre lui , 
« à Dieu et au futur concile , et ordonna que la cédule appella- 
» toire qu'il auait faicte et escrite de son appellation fust mise 
» entre ses. mains avec son corps en sa sépulture après son tres- 
» pas , ce qui fut faiot. » Et eurent lieu « de grands miraclos. » 

Lorsque Clément V vint à Poitiers pour y traiter avec Philippe- 
le-Bel la grande question de la suppression des Templiers « on 
» lui recita , comme le dit feu euesque Gautiés , duquel il veit la 
» sépulture , auoit ordonné à la fin de ses tours... Le pape fut 
» curieux de veoir ladittc cédulle et commanda qu'on ûst ouver- 
» ture de ladittc sépulture, pour avoir la cédulle : ce qui fut falct , 
» mais ne fut lors possible de pouuoir retirer de la main dudit 
» euesque laditte cédulle , satis la rompre ; ce qui fut rapporté au 
n pape. Lequel enjoignit aux messagers de faire inionctions audit 
» euesque trespassé, sous^ peine d'inobedience , de lascher laditte 
» cellule, auec promesse de la remettre après icelle leue , en sa 
» main. On ûst le commandement du pape , et incontinent , par 
» miracle , ledit euesque entrouurit la main , et lascha laditte 
» cédulle ; laquelle fut veue et leue par le pape , et tantost après 
» remise en laditte main dudist euesque qui la resserra comme 
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» elle estoit aapataaant , dont ledit papefut fort eabahi , et non 
» sans cause : et des lurs flst faire vue plus honorable sépulture 
» audit euesque , qu*elle n'estoit , et se repentit bien de lui auoir 
» osté son éuesché. » 

Un autre chroniqueur raconte que ce fut un archidiacre du pape 
qui fut chargé de requérir la remise de Tacte d'appel et qui la 
reçut en ses mains; mais que lorsqu'il voulut sortir du caveau il 
fut arrêté par une force secrète et irrésistible qui le retint comme 
otage jusqu'à ce que la cédule d'appel eut été restituée à l'ap- 
pelant. 

Quoiqu'il en soit , ce qui est certain, c'est que Clément V re- 
connut noblement son injustice et qu'il rendit, à la mémoire du 
bienheureux |Gauthier les honneurs d'une réparation Justement 
méritée. 

Le corps de Gauthier de Bruges avait été déposé dans un tom- 
beau élevé devant le grand autel. Nous avons des raisons de croire 
que ces précieux restes seraient facilement retrouvés et qu'il 
entre dans les intentions du prélat qui occupe aujourd'hui le siège 
de Gauthier de Brugeô d'en faire faire la recherche et de déposer ces 
cendres oubliées dans un lieu plus digne d'elles. 

L'église des Gordeliers reçut après la funeste bataille^de Jfau- 
pertuis (Poitiers, 19 septembre 1356) les dépouilles mortelles d'un 
grand nombre de chevaliers et écuyers tués dans cette rude jour- 
née. Parmi eux , nous citerons le duc d'Athènes , connétable de 
France; l'évéque de Ghàlons , Jean de Bourbon , etc. , etc. Les ar- 
moiries de tous ces nobles guerriers furent peintes engrandrelief 
et décorèrent le funèbre asile qui n'a pas su les protéger contre le 
temps et l'oubli. 

On ne voit aujourd'hui , dans l'église , qui sert de salle de 
gymnastique, que deux épitaphes, et elles sont étrangères au 
grand fait de la bataille de Poitiers ; la première est celle d'Audry 
Marchand , conseiller et chambellan de Charles VI et Charles VII , 
prévôt de Paris , mort à Poitiers le jour de Sainte-Anne, 1439. La 
seconde , est celle de Jean d'Aubigné , écuyer , licencié es lois » 
mort le 20 août 1519. 

Avant la révolution , on voyait au milieu du chœur un magni- 
fique tombeau de marbre noir servant de piédestal à deux statues 
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en bronze qui représentaient un duc et une duchesse de Mortemart. 
Cette famille avait sa sépulture dans l'église des Gordeliers. 11 ne 
reste de ce monument que des souvenirs et un dessin déposé à la 
bibliothèque publique. A en juger par cette représentation, il était 
fort remarquable. ^ 

Si vous pénétrez dans l'intérieur de la maison xM" 15 , à gauche, 
sous le porche « vous verrez la porte de l'ancienne église. Elle a 
conservé sa tribune dont le cintre inférieur était fermé autrefois 
par un tambour en bois que nous avons vu à l'église cathédrale 
dans le collatéral gauche et qui masque la porte, donnant sortie 
vers le presbytère. Les deux confessionnaux peints , qui se trou- 
vent dans le collatéral droit de la même église , flanquaient autre- 
fois ce tambour aux Gordeliers ; ils étaient l'œuvre d'un des frère» 
lais du couvent. 

L'autel était à la romaine et placé en avant du chœur des moines. 
La boiserie qui le garnissait et les stalles ont été uXiliiées à l'épo- 
que de la révolution dans l'église de Sainte-Radegonde. 

Le magasin des poudres de la ville était voisin des Gordeliers * 
ce qui faillit causer de grands malheurs , lorsqu'en 1678 , le feu 
prit au couvent et y fit beaucoup de doinmage. La bibliothèque 
faillit être consumée. 

Presque un demi -siècle auparavant (1627), tandis que le roi 
Louis XIII faisait le siège delà Rochelle, le Grand Gonseil, pour se 
rapprocher de lui , se réunit à Poitiers , et ce fut aux Gordeliers 
qu'il tint ses séances. 

Les Gordeliers , auxquels on donnait le titre de jpére^ , avaient 

pour supérieur un Garàien, Ils étaient , ainsi que les Garmes et 
les Jacobins , affiliés à l'université. Ils fournissait aussi des prédi- 
cateurs à la ville. G'était à eux qu'appartenait , avant la révolu- 
tion , le triste privilège d'assister les criminels que la justice des 
hommes livrait au bourreau. A cette époque, ils n'étaient plus que 
six religieux dans leur couvent. 

Presque vis-à-vis de l'ancien monastère des Cordeliers se dresse 
la façade méridionale du Palais de justice; ce monument mérite 
notre attention. 

Le Pa1a1«.— Des auteurs font remonter la construction pri- 
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mitive da Palais au temps de Temperear Julien , lorsqu'en 857 
il réorganisa la province des Gaules. Ce fut la capitale ou la curie 
et le siège de l'autorité municipale. Après la domination romaine, les 
rois Tisigoths s'y logèrent au milieu dps ruines. Reconstruit ou res- 
tauré sous Pépin , puis sous Gharlemagne , ruiné sous ses suc- 
cesseurs , il fut appelé par Louis-le-Débonnaire son château 
royal de Poitiers. Habité plus tard par nos comtes de Poitou deve- 
nus maîtres héréditaires du duché d'Aquitaine , il fut réédifié avec 
magnificence par Guillaume-le-Grand , au commencement du 
XI* siècle , et ce prince aussi puissant qu'un roi y tint sa cour , 
d*où cet édifice fut appelé Aula. C'est à Guy-Geoffroy (Guillau- 
me VII, fils de Guillaume-le-Grand) , que l'on attribue la construc- 
tion de l'immense salle des Gardes qui forme aujourd'hui la salle 
des Pof-Perdia de la cour d'appel. Le style de sa décoration en 
galeries feintes où l'ogive se mêle au plein-cintre encore donii- 
nant , accuse l'époque de transitionjqui se rapporte bien au temps 
de Guy-Geoffroy mort en 1086. 

Après les règnes d'Aliénor et des rois d'Angleterre, comtes de Poi- 
tou , St-Louis vint lui-même installer son frère Alphonse (piMl 
avait investi du comté de Poitou. Ce fut là que le fier Lusignan, 
comte de la Marche , époux de la comtesse reihe Isabelle d'An- 
gouléme , vint faire à son suzerain l'insulte publique qui fut s! 
noblement vengée par la victoire et le pardon. 

Brûlé en 1346 par les Anglais, le Palais fut réparé en 1395 pur 
Jean, duc deBerry et comte de Poitou , frère du roi Charles Y ; il 
fit alors construire la façade méridionale qu'il souda sans trop de 
précaution à la salie des Gardes. Cette façade , dont le style 
accuse bien le xiv* siècle, est décorée à l'intérieur d'une foule de 
détails gracieux parmi lesquels on distingue des statuettes d'un 
fort bon goût. Mais le badigeon a malheureusement altéré la dé- 
licatesse de leurs formes, et c'est grand dommage , car elles se 
prêteraient à un examen sérieux que leur élévation du reste ne 
permet guère. 

Trois cheminées dont les tuyaux s'élevaient au-dessus du pi- 
gnon , après avoir traversé d'une façon fort bizarre les arcs des 
fenêtres ogivales , permettaient de chauffer l'intérieur de cette 
salle immense. Cachées par une doison , ces cheminées servent 
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aujourdliui de magasin à bois de chauffage pour la cour. Bien 
qu'on puisse dire rigoureusement qu'elles n'aient pas précisé- 
ment changé de destination , il est a regretter que cette mutila- 
tion volontaire ait enlevé à ces monuments curieux leur véritable 
caractère. Le télégraphe a remplacé, au sommet du pignon, l'ex- 
trémité du tuyau de la troisième cheminée, ainsi que la statue colos- 
sale ou jjf ra?ul Guillaume quien fut arrachée lorsque la corde faisait 
aux statues de pierre ce que la guillotine faisait aux hommes. 

Le duc de Berry ne se borna pas à la reconstruction de la fa- 
çade méridionale de son palais ; il y ajouta le donjon flanqué de 
quatre tours qui s'avance vers la rue des Ck>r(\elier8 et qui pré- 
sente aux regards ses statues' mutilées , ses fenêtres endommagées 
et sa face latérale horriblement défigurée par les maçons qui en 
ont fait une cour d'assises. C'est là que se trouve la tour histo- 
rique de ifaubergeon (Malhberg , audiences en lieux couverts , 
Mallobergium) , lieu où dès l'origine, et sous Charlemagne, furent 
tenues les^audiences publiques et rendue la justice, et dont rele- 
vèrent depuis tous les ûefs capitaux de la province. Si l'étymo- 
logieque nous venons de vous donner de ce mot de Maubergeon ne 
vous satisfait pas , voici celle que vous propose Piganiol de la 
VoTcedainsla description de laFrance, t. v, p. 94. «On voit, dit-il, 
au milieu de la ville de Poitiers une grosse tour ronde, construite 
de grandes pierres et ornée par le dehors de plusieurs figures 
qu'on dit avoir été le château éPun homme de crédit appelé 
Maubergeon, » Si vous n'êtes pas content de celle-ci, vous êtes dé- 
cidément difficile à satisfaire. 

Ce fut dans le palais de Poitiers que le dauphin, fils de France, 
fut proclamé roi sous le nom de Charles VU (octobre 1422) ; ce fut 
là encore que fut interrogée par les docteurs les plus habiles 
Jeanne-d'Arcla Pucelle (mars 1429); ce fut là que s'assemblèrent 
les parlements de Paris et de Bordeaux , au moment où la France 
presqu'entière était anglaise; ce fut là que les grands jours , ces 
assises solennelles de la plus haute juridiction d'alors rendirent au 
pays la sécurité qui lui manquait, et léguèrent au présidial , digne 
prédécesseur de la cour supérieure qui y siège aujourd'hui, le soin 
de rendre bonne et prompte justice. 

Cette souveraineté respectable, mais trop pacifique, ne sut point 
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défendre énergiquement son domaine. Envahie de toutes parts, 
la place assiégée par d'ambitieux voisins , succomba aux atta- 
ques souterraines et clandestines dont elle fut incessamment Tob- 
jet. Les usurpateurs s'y cantonnèrent si bien, qu*nn Jour, lorsque 
VEtat voulut rentrer dans une partie de ce qui lui appartenait légi- 
timement , il fut contraint de Tacheter et de le payer à beaux 
deniers comptants. Gela eut lieu , non sans peine, de 1845 à t847, 
sous l'administration éclairée de M.dlmbert de Mazères, préfet de 
la Vienne. 11 obtint au prix de 75,000 fr. la démolition des bar- 
raques qui cachaient aux regards la portion du vieil édifice que 
Ton aperçoit maintenant de la rue des Cordeliers. 

Bientôt , lorsque les ressources dont TËtat peut disposer , lai 
permettront d'achever l'œuvre qu'il a entreprise , ce monument 
qui ne fut jamais achevé , recevra le couronnement que réclament 
ses tours démantelées , et les réparations qu'exigent les cruels mé- 
faits dont il fut victime. Précieux comme monument civil , il 
l'est encore plus , vous le voyez , par les souvenirs historiques qu'il 
rappelle. 

Nous n'avons pu voir qu'une partie de ce que nous avons dû 
vous décrire pour ne pas couper notre récit: maintenant, reve- 
nons sur nos pas afin d'examiner l'intérieur du monument. Tour- 
nant à droite, par la rue Saint-François , nous arriverons en face 
d'un fronton grec décoré des attributs de deux royautés succes- 
sives. La République au moins a eu le bon esprit de ne pas s'of- 
fusquer des chiffres que le gouvernement de 1830 avait substitués 
aux signes qu'il proscrivait , lui qui devait être proscrit à son tour; 
nous en félicitons sincèrement la République. Il n'y a rien de 
niais , rien de stupide comme cette guerre faite à des monuments 
InoflTensifs qui devraient conserver toujours le cachet , bon ou mau- 
vais, de leur origine. Sous le rapport du style, hélas! celui-ci est 
bien triste ; c'est suivant le dire de notre devancier « ce que l'ar- 
chitecture moderne emploie indistinctement pour en faire l'entrée 
d'une église , d'une salle de spectacle , d'un corps-de-garde ou 
d'une mairie, » et ce qu'il y a de pire , c'est que le constructeur de 
ce tribunal de première instance à peine édifié que vous voyez à 
main gauche , s'est cru obligé par ce précédent déplorable défaire 
taire les répugnances de son bon goût devant une symétrie à 



LE PALAIS. — LES HOSPITALIÈRES. 145 

laquelle il n'était cependant point condamné. Mieux valait pren- 
dre l'essor, être soi-même, et rendre ainsi nécesaire la démolition 
ultérieure de Tœuvre de la restauration. Quoiqu'il en soit, cette 
œuvre en elle-même avait remplacé des abords d'une saleté incro- 
yable , encombrés de boutiques sombres et laides. 

La grande salle dont nous ^ous avons retracé l'histoire , a 49 
mètres 30 c. de long sur 17 mètres de large. Ses vastes développe- 
ments , à l'abri de sa belle charpente , se prêtent à merveille aux 
cérémonies publiques qui- souvent déjà y ont déployé leurs pompes 
et leurs magnificences. C'est là qu'aboutissent toutes les pièces 
destinées au service delà cour. Au milieu , voici la salle des au- 
diences solennelles et de la première chambre civile ; c'était là 
qu'était autrefois la chapelle du Palais rétablie en 1G08, avec 
laquelle la prison était en communication, pour que les détenus 
pussent assister aux offices religieux. La salle du coin à gauche 
aujourd'hui deuxième chambre civile et des appels de police cor^ 
reetionnelle était le siège du pr^ftdta^jugeantluur à tour comme 
sénéchaiisse'e ( tribunal de première instance ) , et comme cour 
d'appel des tribunaux inférieurs du ressort. Vis-à-vis s'ouvrait 
la porte conduisant à la juridiction des eaux et forêts ^ là où sié- 
geait naguère le tribunal de première instance. U élection chargée 
de juger les questions d'impôt , tenait ses audiences dans le greffe 
actuel de la cour. Quant à la juridiction consulaire , nou» avons 
TU qu'elle avait son hôtel particulier dans la rue de la Mairie, A 
l'extrémité , à droite , là où est la salle de la cour Rassises , le 
bureau des finances composé des trésoriers de France Jugeait les 
matières financières , domaniales , etc. ; en face se trouve aujour- 
d'hui la salle de l'ordre des avocats, corps distingué qui a toujours 
su conserver Intacte sa renommée de science, d'indépendance et 
de probité. 

i.e« Hospitalières.— Cette c(>mmunauté se trouve sur le plan 
Si-Didier en face du Palais, au n*20, Ces religieuses qui occupaient 
avant la révolution un autre couvent près des Halles , reçoivent 
dans leur maison un certain nombre de pauvres malades de leur 
sexe; elles admettent aussi moyennant une rétribution convena- 
ble des malades plus aisées dont la santé exige des soins particu- 
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liers. Elles tenaient autrefois un pensionnat de Jeunes demoi- 
selles. Elles donnent aujourd'hui Tinstruction aux filles pauTres. 

l^^EgUse Salnt-Dldler, église paroissiale, était située sur 
l'emplacement qu'occupe aujourd'liui la maison n" 7 , formant le 
coin du plan et de la rue St-Didier ; elle n'offrait rien de remar- 
quable. Son clocher en pierre était surmonté d'une toiture pointue 
en charpente et ardoise. 

Vendue nationalement , elle n'a été démolie que depuis quel- 
ques années. Aux jours de fêtes solennelles on décorait son sanc- 
tuaire d'une tapisserie donnée par le Chapitre de la ville de Lan- 
gres dont saint Didier avait été évéque. Cette tapisserie sur laquelle 
étaient brodées les armoiries du Chapitre et qui représentait plu- 
sieurs traits de la vie du saint , fait aujourd'hui partie du mobi- 
lier municipal, et figure dans toutes les fêtes qui exigent un certain 
appareil d'échafaudages. 

La paroisse de St-Didler comptait avant la révolution 1,800 com- 
muniants. Les deux cimetières de cette paroisse qui étaient con- 
tigus ont formé le plan actuel de St-Didier. L'ancien cimetière a 
formé la partie N.-O. , le nouveau , la partie plus rapprochée de 
l'église et du Palais. Au milieu de ce dernier , se trouvait un puits 
autour duquel on allait en procession chanter un Lxbtfa au jour 
des Morts. 

l«« ResrA«terle.—A l'extrémité de la rue St-Didier , à droite, 
se trouve la rue de la Regratterie , nommée aussi dans des titres 
de la Regueterie , sans doute parce qu'elle était habitée autrefois 
par les revendeurs ou frippiers que dans le langage populaire on 
nomme encore regrattiers. Nous verrons du reste en poursuivant 
notre course que ces honorables industriels n'ont pas complète- 
ment abandonné le théâtre de leurs anciens exploits. Le minage 
se tenait très anciennement au bout de cette rue près l'hôtellerie 
St'Jacquet ; l'article suivant semble même nous autoriser a croire 
qu'il s'y tenait avant le xiv* siècle , et ce ne fut qu'en 1626 qu'il 
-fût transporté, comme nous l'avons vu , dans la rue Neu^e, 

MAisom du Pin,— La rue qui se prolonge dans l'axe de la rue 
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dé la Hegratierie , à gauche , n'est autre que celle du Moulifirà^ 
Vent dont nous avons parlé à la page 125; dans cette rue, sur la 
main droite en descendant , au n<» 1 , existait autrefois une mai- 
son nommée la maison du Pin , parce qu'elle était une succur- 
sale de Tabbaye de ce nom , située près de Poitiers. Un traité ayec 
l'abbé et les religieux de cette abbaye ayant été fait sur Tordre du 
roi par son sénéchal de Poitou au mois de février 1301 et confirmé 
par lettres patentes de Philippe-le-Bel . du même mois, le roi re- 
nonça par ce traité à la rente de 14 livres que lui payait l'abbaye» 
sous la condition que lui et ses successeurs seraient à l'avenir , 
conjointement avec l'abbé et les religieux., propriétaires par indi- 
Yis du droit de minage. Depuis ce traité les boisseaux servant de 
talons étaient marqués d'une fleur de lys et des armes de l'abbaye 
du Pin et gatdés à Poitiers dans la maison du Pin, 

viellles-Boneherlefl.— Suivons la rue de ce nom ainsi appe-' 
lée parce qu'avant 1421 > époque à laquelle Charles VU ordonna 
que la boucherie serait établie en face de l'église Ste-Radegonde , 
la boucherie se tenait dans cette rue , alors dépendante de la pa- 
roisse de St^ybard ; détournons à gauche et suivons le zigzag qui 
nous conduira au plan des Petits-Jésuites, 

ïï^mlP^ilU^émnîiem ai:Jourd'hui laProTMenee.— Noos 

ayons dit l'origine de ce nom à propos du Lycée (t. page 26). C'é- 
tait là que se trouvait le collège dit des Pères Jésuites d^Hibemiê 
OD Petits Jésuites , lequel a donné son nom au plan lui-même. 
Les fondations débourses faites par la veuve O'Mamers et par N. 
Crouley', annoncent que cette œuvre avait été appréciée et encou- 
ragée par nos voisins d'outr&>mer auxquels elle était du reste plut 
spécialement utile. 

Cet établissement qui s'annonce par une humble façade décorée 
d'une porte carrée à moulures , surmontée d'une niche vide , se 
trouve dans la rue de la Prévôté. Après l'expulsion des Jésuites , . 
il fut consacré à former le dépôt officiel des mendiants , vagabonds 
et gens sans aveu que fournissait la généralité de Poitiers, et dont 
il était exactement défrayé par les soins de la maréchaussée, et 
c'était ceqol loi avait fait donner ayant la révolution, par suite 
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d'une analogie assez imparfaite cependant » le nom de Bieétre, La 
chapelle desservie par les Capucins qui y célébraient habituelle- 
ment l'office divin , était ouverte au public. 

Les bâtiments sont habités actuellement par les Dames de la 
Providence qui consacrent leurs soins pieux à l'éducation des pe« 
tites filles pauvres. 

JLa Prévôté. ^ A l'eitrémité de la rue de la Prévôté , sur la 
droite , étaient les bâtiments et prison de la Prévôté. L'hôtel en 
face porte seul ce nom aujourd'hui, malgré l'asile qu'il donne aux 
pieux instituteurs du peuple. Vous ne serez peut-être pas fâché» 
cher lecteur , de savoir ce qu'étaient autrefois ces magistrats si 
redoutés que l'on appelait les prévôts. 

Ils furent primitivement les délégués des comtes et gouverneurs 
des provinces pour rendre la justice et percevoir les impôts en 
leur nom. Hugues Gapet les réduisit à ce dernier rôle en insti- 
tuant juges les sénéchaux et baillis. Mais Philippe Auguste ayant 
créé un prévôt des grands maréchaux chargé de réprimer h' a 
excès des gens, de guerre et qui ne put suffire à son office , il fui 
autorisé par Louis XI en 1494 à se choisir des lieutenants dans les 
provinces , jusqu'à ce que le roi lui-même crut devoir les nommer 
directement, cequiles rendit promptement indépendants. En 1614, 
leur autorité ne s'exerce cependant eneore que sur les gens de 
guerre , puis bientôt sur certains criminels civils qu'ils doivent 
saisir et conduire aux sénéchaux et baillis , avec lesquels ils ne 
jugent concurremment qu'en 1544. La rude besogne que leur 
confient leséditset qu'exigent les soins d'une police dont Us étaieiit 
à peu près seuls chargés dans les campagnes, la promptitode de 
leurs arrêts» la célérité de leur exécution , tout contribue à Jeter 
une crainte salutaire dans les cœurs, et aussi à entourer d'une 
auréole plus qu'imposante la personne des prévôts. Ils sont, disent 
les édits , cousins et écuyers en titre du roi , ils portent l'habit 
court, le manteau à collet» le chapeau à plumes, le bâton de 
commandement argenté à la main, et l'épée au côté; Usent 
3,600 livres d'appointements. Leurs archers sont vêtus de la ca- 
saque aux armes du roi et du prévôt. Us sont assistés de deux con- 
seUlers, lieutenants de robe courte, aux appointements de 1,300 



^ 



LA PREVOTE. 149 

lirreg, d*an conseiller assesseur , d'un conseiller procureur , d'un 
grciBer , de deux exempts, aux appointements de 300 livres; de 
20 ou 30 archers , aux appointements de 200 livres. 

Après la division des pouvoirs des prévôts , il y eut à Poitief s 
prévôté royale et maréchaussée avec prévôt provincial (pour la 
province); puis un prévôt général (pour la généralité). Ce titre 
a disparu avec tant d'autres choses à l'époque de la révolution. 
Mais la restauration le fil revivre un instant dans les premières 
années de son règne , et ce ne fut pas le prétexte le moins habile- 
ment exploité par les passions politiques d'alors contre le gouver- 
nement dont elles ne combattaient» disaient-elles , que les excès et 
les fautes... forts de l'expérience passée nous ajouterons, et le prin- 
cipe. On a lieu de croire que le gracieux édifice dont vous voyes 
la riche façade étaler sous vos yeux le luxe de sa brillante archi- 
tecture, fut dès l'origine l'hôtel du prévôt, l'hôtel de la prévôté 
dont elle porte encore le nom. « C'est d'elle, sans doute, que parlent 
les registres de l'Hôtel-de-Ville quant ils disent que c'est en 1529 
que le sieur Berthelot commença à faire construire cette belle 
maison au-dessus des Trois-Rois. » Telle était l'opinion d'un de 
1^)8 devanciers. Il avait vu les armoiries de René Berthelot sur les 
éMissons lisses ou indéchiffrables qui se trouve à l'intérieur du 
monument. C'était une erreur. On appliquait à la maison de la 
Prévôté ce qui ne se rapporte xéellement qu'à une maison située 
plus bas , sur la main gauche , dans la rue de la Chaine , au 
n« 24. Cet hôtel fort remarquable aussi , est masqué sur la rue paf 
des constructions plus récentes. Il porte les écussons parfaitement 
conservés de son constructeur. 

La Prévôté qui offréanx regards sa luxuriante richesse, son exu- 
bérante profusion de broderies, d'arabesques, de feuilles de vigne et 
de grappes de raisin , de guirlandes de fleurs , de figurines , de 
syrèncs, de singes et an milieu de tout cela, l'ogive dégénérée , 
mêlant sa courbe fléchissante et panachée aux cintres surbaissés, 
aux lignes droites , raides et croisées , aux meneaux à nervures 
prismatiques , peut être cité comme un type du genre d'afchitec- 
ture adopté au xvi' siècle. C'est du reste un échantillon fort pré- 
cieux de ce style , en raison de la parfaite conservation de l'en- 
semble et de la plupart des détails. Nous ne parlerons pas de la 
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croix moderne, fort maladroitement placée an sommet da portail. 

Vous remarquerez , sans doute, que malgré sa situation à rinté- 
rieur d'une ville fortifiée , la demeure du noble seigneur cadie sous 
le manteau pacifique de son ornementation délicate et frêle le 
squelette guerrier d'une sorte de forteresse avec ses tours et ses 
tourelles. Rien n'y manque , pas même le luxe d'un moucharaby 
qui du sommet du corps central de l'édifice semble protéger la 
porte d'entrée et les fenêtres des deux étages. I/architecture est 
eh cela l'expression exacte de la société d'alors. Bientôt l'idée dé- 
trônera la force matérielle. Les guerriers bardés de fer, les châ- 
teaux garnis de créneaux poissants disparaîtront: la féodalité expi> 
rante a reçu , il est yrai , du souffle chevaleresque de François 1*% 
la vie éphémère qui l'anime encore; mais ce n'est plus qu'une 
sorte de cadavre que l'on pare de fleurs, comme l'architecte de 
notre monument a paré son œuvre des dehors trompeurs d'une 
force inutile et factice. ' 

Notre album exprime, d'une manière fort heureuse , ralliance 
que nous avons essayé de vous faire saisir et qui mérite votre atr 
tention. 

Si nous voulons visiter l'intérieur de cet établissement où les 
frères des Ecoles chrétiennes tiennent un pensionnat nombreux et 
des classes gratuites pour les enfants pauvres , il faut travers» le 
pDrche voûté qui conduit à la cour. Les croisées sont du même 
genre que celles de la façade , leurs pilastres Isont décorés de grif- 
fons. A droite une galerie en bois est soutenue par quatre colonnes 
formées d'une réunion de petites colonnes à nervures prismati- 
ques s'enroulant autour du noyau de la colonne principale dont 
elles font comme une sorte de colonne torse d'un aspect fort étran- 
ge. Nous avons remarqué ce système de décoration dans la galerie 
extérieure du château d'Oyron , bâti par Claude de Goui&er , grand 
écuyer de France sous Henri II ( xvi* siècle ). Les appartements 
n'ont rien qui réponde â la richesse de la façade, ils sont grands 
mais sans aucunes décorations ni sculptures. 

Les maisons situées â côté de la Prévôté , ont un caractère qui 
doit porter â croire qu*elles ont été bâties â la même époque , et 
que peut-être même elles étaient un annexe de l'hôtel du Prévôt. 
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Rue de la Chaîne. — Elle tire sans doute son nom de son 

voisinage avec les prisons de la Prévôté dans lesquelles étaient dé- 
posés les criminels. Faisons quelques pas dans cette rue à pente 
rapide, mal pavée, mal aérée, étrcùte et rendue moins large 
encore par le surplomb des étages des maisons qui la bordent, 
e*est un échantillon précieux de Poitiers du xvi* siècle, et tous 
pouvez vous faire une idée à peu près exacte de sa physionomie 
aux temps passés. Chez elle , en effet les traditions du moyen âge 
vitent encore , nous ne disons pas sur les murs, mais sur les char- 
pentes de ses maisons de bois et d'ardoise ; chez elle Veau de Jou- 
vence de la civilisation moderne n'a pas encore effacé les rides 
de son front vieilli... 

Au n» 34 sur la gauche, un hôtel se distinguait au xvi* siècle 
entre ses humbles voisines , il accuse à Tintérieur le bon goût et 
la science de son constructeur. 

René Berthelot, seigneur de Fief-Clairet , licencié es lois , lieu- 
tenant criminel à la sénéchaussée présidiale de Poitiers , et Tun 
des bourgeois de cette ville, fut élu maire en 1529. Ses armoiries 
étaient « d*or d 3 aigletteséployées^axur membrées de gueules, » 

La rue de 2a Chaîne aboutit aux Trois-Rois,,, « Le hasarda sou- 
» vent bien de l'esprit et de l'à-propos », nous disait à ce sujet un 
malin.— « Oui, citoyen... Surtout quand il plaçait la rue de la 
• CJ7ia<n« dans la section (20 la liberté,,. L'amalgame incohérent 
» de ces mots antipathiques exprimait assurément,* d'une ma<^ 
» nière très juste et très énergique , la physionomie d'une triste 
» époque et le genre de liberté qu'elle avait fait à nos pères »... 

lie Pilori.— Retournons sur nos pas, suivons la rue à gauche* 
elle se nomme rue du Trottoir et conduit à la place du Pilori, 
Cette place où se tint avant la révolution (1787) le marché qui 
y avait été transféré depuis que la démolition de la tour du beffroi 
en avait privé le plan de Notre-Dame, était, ainsi que l'indique son 
nom, le lieu consacré aux exécutions criminelles. C'est là que pé- 
rirent le plus souvent de grands coupables , mais quelquefois aussi 
ces pauvres soldats des causes vaincues, dont la politique fait des 
martyrs ! ! 
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Depuis quelques années , dps plantations ont été faites sur cette 
place, elle a élé nivelée , embellie, et il ne lui reste plus de ses 
triste souvenirs qu'un nom qu'elle a failli échanger en 1830 contre 
celui du malheureux général Berthon, exécuté en 1822 pour s*ètre 
mis à la tête du mouvement insurrectionnel de Thouars. 

Sans quitter le Pilori , si vous vous placez dans l'axe de la rue 
Cloche-Perse [Goche-Verie], ainsi nommée de quelqu'enseigne 
d'auberge ou de boutique existant dès avant 1559, vous apercevrez 
à main droite, au coin d'un pâté de maison , et sur un arrière plan, 
un petit pavillon percé d'une fenêtre carrée. A côté de celte fenô- 
tre , ne voyez-vous pas (et si vous ne la voyez pas avec vos yeux 
à vpus, joignez-y ceux de votre opticien] , ne voyez-vous pas uo 
fer de mulet encastré dans la maçonnerie ? Voici l'histoire de ce 
fer. Quelques années avant la révolution , un muletier chargé de 
conduire des sacs de poudre , avait eu l'inprudence d'atta- 
cher son mulot dans|1a rue Cloche-Perse à quelque distance delà, 
tine étincelle qui jaillit du pavé frappé par le pied de l'animal, 
provoqua une explosion immense. Le mulet disparut , mais une 
de ses jambes lancée avec violence contre la fenêtre de la maison 
que vous voyez , l'enfonça complètement, et c'est en souvenir de 
cet accident que le fer attaché à celle jambe a été placé près de 
la fenêtre qui fut victime de de sa brusque visite. Un ébranlement 
général du quartier fut la conséquence de l'effroyable tonnerre 
du Jupiter-Muletier, mais il n'y eut aucun autre malheur à déplo- 
rer. Aussi les habitants s'empressèrent-ils , pour rendre grâce à 
la Ste-Vierge de sa miraculeuse protection , d'élever à la mère de 
Dieu un monument de leur reconnaissance. C'était une statue de 
Marie , placée au fond d'une niche que décoraient des bouquets et 
des cierges. Une inscription rappelait en outre le fait qui avait 
donné lieu à cette pieuse manifestation de la foi de nos pères. Ce 
monument fut brisée par la révolution. La maison de bois où il 
se trouvait , a été récemment remplacée par une maison en 
pierres. 

ABgiiltard. — Nous sommes dans la rue des Flageolet , 
ainsi nommée peut-être de Jean de la FlageoUe , lieutenant de 
Guillaume de Taveau (titre de 1386). Il existait autrefois dans 
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cette rue un Jeu d& Taume dit le Jeu de Paume des Flageolles ; 
il fut détroit au commencement de juillet 1712. A l'extrémité de 
cette«rue , en tournant à droite , au n<^ 9 , nous aperceyons une 
maison dont le caractère et les souvenirs qu'elle rappelle sollici- 
tent quelques réflexions. C'était là ce qu'on appelait la maison des 
Plaids éPAnguitard^ les Fieft Bourg et tour d^ Anguitard, Cette 
tour , selon quelques notes historiques , avait été construite en 
1324 par le maire de Poitiers , Jean Guichard (la corruption du 
langage expliquerait sufllsamment la métamorphose de ces noms 
en celui-ci , An-Guitark ]. Elle existe encore dans la maison 
n® 9, qui fut la maison de la famille Brumauld de Beauregard , et 
que nous vous conseillons de visiter, si l'obligeance de son pro- 
priétaire vous le permet. C'est en effet dans ses caves et souter- 
rains que vous pourrez prendre une juste idée de cette enceinte 
romaine et visigothe casematée par nos vainqueurs pour se dé- 
fendre contre ceux qui allaient les vaincre à leur tour. Ce fut l'as- 
pect étrange de ces constructions gigantesques , qui frappa si vi- 
vement l'ardente imagination de Jean Brumauld de Beauregard , 
et qui inspira au futur prélat, qui devait être l'honneur de l'épis- 
Gopat et du siège d'Orléans , ce goût prononcé qu'il manifesta dès 
sa plus tendre jeunesse pour les études archéologiques. 

Le fief, bourg et tour d'Anguitard possédait autrefois plusieurs 
droits dans la ville de Poitiers , les bourgs de St-Hilalre et de 
Montierneuf exceptés, droits qui étaient déjà tombés en désué- 
tude en 1410 , et qui portaient principalement sur les fours, les 
forges et les ferrages de chevaux. Le ressort de cette moyenne 
justice comprenait à l'intérieur de Poitiers le pâté de maisons en- 
clavé entre les rues des Flageoles , des Gaillards , de Ste-Oppor- 
tune , des Quatre-Vents , de St-Cyhard , et la place entière du 
Pilori. Cette juridiction n'était point exercée en 1789. 

» 
lie plan de T Etoile.— Il a pris son nom , soit de sa fonne , 

résultant de sa situation au point de réunion de quatre rues qui y 

aboutissent en diagonale^ soit du signe (étoile d'or sur champ 

Sa%ur) qui se trouve sculpté eîiTelief sur la façade de la maison 

n* 2, et à laquelle il peut servir aujourd'hui d^enseigne. 

Au coin du plan , formé par la rue de la Téte-îfoire (n** 13), re- 

9* 
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marquez un nouvel échantillon du style du xyi* siècle» dansées 
fenêtres percées aux encoignures de la maison qu'elles décoraient 
en Féclairant et en donnant jour sur deux points différents. • 

La rue de VEtoile s'est appelée rue de Ste-Opportune , k 
cause de la proximité de l'église de ce nom , et rue de Y Hôtel- 
Dieu, à cause de l'établissement de ce nom qui était où se trouve 
maintenant le siège de l'académie, dont nous allons vous dire 
l'histi^re. 

JL^ESeole de Droit. — Ce nom absorbe tous les autres, et, il 
faut le dire , il a eu dans le passé un retentissement qui explique 
la popularité actuelle dont il jouit. 

Le bâtiment que vous voyez n'est point assurément de ceux qui 
peuvent fixer l'attention , à moins que ce ne soit di^ns un sens 
peu favorable à leurs auteurs , et tout ce que nous pouvons faire 
pour lui c'est de n'en rien dire. Il a été agrandi , rapiécé à di- 
verses époques , lorsqu'il était affecté au service des pauvres ma- 
' lades, et il a été récemment complété par le corps de façade, pour 
que l'on put y loger la Faculté des Lettres, que Poitiers possède, 
et la Faculté des Sciences, qu'il ne possède pas. 

Maintenant, à tout seigneur tout honneur. Nous voulons parler 
du représentant de l'université actuelle, du chef de l'académie , 
du recteur enfin , dont le cabinet , les bureaux , ainsi que la salle 
dans laquelle il préside les réunions do conseil académique , sont 
situés au premier étage du corps de bâtiment du centre. Si vous 
avez quelques communications à lui faire , quelques diplômes à 
lui réclamer, quelques difilcultés universitaires à loi soumettre, 
entrez dans la cour. Les murs vous diront , en leur langage indi- 
cateur, les corridors et les escaliers que vous devez suivre pour 
pénétrer jusqu'à lui. Le rez-de-chaussée du corps de bâtiment en 
face , au fond de la cour, est à peu près exclusivement affecté à 
l'Ecole de Droit. C'est là que sont la salle des Pas'-Perdus et 
celle des exercices publics , où vous pourrez voir le buste en 
bronse de M. Boncenne, l'illustre doyen de l'école, dont nous 
vous avons parlé à propos de la place ^ Armes ( page 16 ). Ce 
buste , œuvre du fameux statuaire David (d'Angers), a été placé 
dans cette salle, où retentit pendant si longtemps la parole élo- 
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qucnte du maître , par la reconnaissance de ses élèves. Ce menu- 
ment> simple, digne, honore c«ux qui Tont élevé, aussi bien que 
rtiomme qui sut l'inspirer. Plus loin sont les salles du conseil , de 
la bibliothèque et des cours , et au-dessus le secrétariat. 

Disons maintenant ce que fut autrefois cette école et ce qu'elle 
est aujourd'hui. 

L'origine de la Faculté de Droit remonte à 1431 , époque à la- 
quelle, ainsi que nous l'avons dit à l'article de VEôteUde^Ville, 
page 135, eut lieu l'institution de l'université de Poitiers, dont 
la FacuKé de Droit civil et canonique faisait partie. Elle jouit dès 
l'origine d'une répufation méritée, que lui valurent la science 
de ses professeurs et le soin qui fut apporté par ce corps éminent 
à se recruter parmi les supériorités réelles du temps. Le nombre. 
des élèves grandit avec la renommée de l'école , et il s'éleva à un 
chiffre tel que ce devint à Poitiers une véritable puissance, avec 
laquelle il fallut plus d'une fois compter sérieusement, mais qui 
rendit aussi des services quand on dut s'adresser à son courage. 

Nous ne dirons pas avec quelques écrivains , que ce fût à ces 
services spéciaux que les étudiants de Poitiers devaient le droit de 
porter répée , droit dont ils usaient et abusaient avant la révolu- 
tion. Ce droit était commun aux étudiants de toutes les univer- 
sités, sans doute parce que ces étudiants étant censés « vivre no- 
blement , » comme on disait en style légal et officiel , jouissaient 
d«i privilège qu'avait la noblesse de porter l'épée. S'ils furent en 
aussi haut renom , si la Faculté produisit de doctes magistrats , 
de savants professeurs , des littérateurs distingués , n'allez pas 
croire qu'il n'y eût pas de nombreux maraudeurs , joueurs de ri- 
boute et autres , faisant l'école buissonnière et manquant à l'ap- 
pel. Nous avons vu déjà la malicieuse plaisanterie de l'enseigne 
du jeu de paume de VEstude , Rabelais nous dit aussi que les étu- 
diants du XVI* siècle étaient de loisir et ne savaient à quoi passer 
le temps , et avant la révolution on savait faire son droit enhottes, 
c'est-à-dire ne paraître à l'école et même à Poitiers , que pour 
prendre les inscriptions ^ alors ; cela se fait encore... à Paris. Les 
épreuves du reste n'étaient pas très rudes. Les examens se fai- 
saient en t^te d t^te chez chaque professeur; les thèses seules se 
soutenaient'en public dans la salle des cours qui était comme 



156 L*^COLE DE DROIT. 

Dous l'avons dit la grande salle actuelle de l'Hôtel-de-Vllle , et de- 
vant un seul professeur , les réunions de la Faculté n'ayant lieo 
que pour les thèses de licence maniuantes et pour le doctorat : 
dans es cas le présidial , les trésoriers de France et le corps de 
ville étaient Invités ; et certes ce devait être fort amusant pour eux. 
PassQ encore pour le présidial , c'était son affaire , peut-être même 
pouvait-il trouver là quelque chose à... apprendre ; mais les tré- 
soriers, mais le corps de villcP... 

Avant la révolution le grand costume de la Faculté de droit 
consistait dans une simarre noire sur laquelle était posé un long 
manteau d'étamine écarlate avec une épitoge et une doublure 
d'hermine. 

En 1789 , la Faculté de droit de Poitiers fut supprimée ainsi que 
les autres établissements d'enseignement public. Le siècle des lu- 
mières innées n'avait pas besoin de conserver le feu sacré... Mais 
après les jours d'exil , notre école fut rappelée par le décret du 4* 
jour complémentaire an XII , et elle fut solennellement Installée 
dans l'ancien Hôtel-Dieu , par le tribun Chabot (de l'Allier) , in- 
specteur général des écoles de droit , le 23 juin 1806. 

Voici quelles sont acluellementles chaires de celte école : une 
de Droit romain , — trois de Code civil , •— une de Procédure 
civile et législation criminelle , — une de Droit commercial , — 
une de Droit administratif. 

Outre ces cours obligatoires qui sont faits par sept prufesseiin 
titulaires et par deux professeurs suppléants , d'autres cours fa- 
cultatifs complètent ce remarquable enseignement. 

Les étudiants en droit formaient autrefois une corporation re- 
doutable par son esprit de corps et par l'humeur querelleuse de 
ses membres. A sa tète , étaient placés un Prévôt et soa Itmte- 
nant , choisis par la corporation parmi les plus mauvaises têtes et 
les meilleures lames. Ces héros du suffrage de leurs pairs étaient 
chargés de soutenir au besoin l'honneur du corps contre tous te- 
nants , et c'était un genre de thèse qui leur convenait mieux que 
tout autre , car ils étaient plus assidus aux cours de la salle d'es- 
crime qu'à ceux de la faculté. La rivalité incessante qui régnait 
entre l'école et les officiers de la garnison , l'infériorité assez or- 
dinaire de ces derniers dans le jeu dangereux dont ils étalent 
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presque toujours yictimes , rendaient le séjour de la ville de Poi- 
tiers très désagréable aux chefs de corps qui déclinaient , le plus 
possible , l'honneur de venir faire décimer dans nos murs leurs 
brillants états-majors. 

Les mœurs , les usages ont changé, ei, soit en raison de leur 
plus jeune âge « soit en raison de l'heureux affaiblissement d'un 
triste préjugé, nos étudiants d'aujourd'hui ont complètement ou- 
blié les dangereuses traditions de leurs devanciers. 

Mais si la réputation hrëtcilleuse de notre école s'est éclipsée , 
elle a fait place à une réputation plus honorable pour elle ; si l'on 
ne cite plus ses terribles succès dans d'odieux combats , on cite 
ses triomphes dans les luttes plus nobles et plus patriotiques de 
l'intelligence, et c'est en envoyant ses dignes leprésentants sur 
tous les champs de bataille des concours , c'est en faisant inscrire 
partout ses vainqueurs parmi les maîtres de la science, qu'elle a 
prouvé depuis trente ans la supériorité incontestable de son per- 
sonnel et de son enseignement. 

Wneulté des l<eUres.— Cette faculté faisait aussi partie primi- 
tivement , sous le nom de Faculté des arts , de l'université de Poi- 
tiers, créée en 1431. Elle tenait le quatrième rang dans la hiérar- 
chie et suivait la Faculté de médecine. D'après un arrêt du Parle- 
ment , le principal du collège de Ste Marthe (voir au mot Lycée) 
était doyen de la Faculté des arts , que composaient avec lui les 
deux professeurs de philosophie et celui de rhétorique. Elle con- 
férait le titre de maître es arts nécessaire pour compléter les étu- 
des faites dans les autres facultés et pour se livrer à l'enseignement 
public, et celui de bachelier es arts. Il fallait pour y être ad- 
mis avoir fait son université, c'est-à-dire avoir fréquenté les deux 
cours de philosophie et de physique enseignés au collège. Les exa- 
mens se faisaient avec plus d'appareil qu'à la Faculté de droit. Mais 
les acf^^qui terminaient la 2<^ année et qui avaient lieu au collège 
(lycée) dans I9 salle des exercices [aujourd'hui salle de récréation 
des jeunes élèves) , étaient accompagnés d'un luxe de discours , 
d'argumenlateurs , de thèses et d'assistants assez effrayant pour 
ceux qui n'auraient pas connu le moyen , quelquefois trompeur 
cependant , des arguments communiqués. 
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Le grand costume de la Faculté des arts se composait d'une robe 
courte en moire de soie violette bordée d*hermine. 

Cette Faculté disparut avec ses sœurs en 1789 et ressuscita pour 
Poitiers au souffle réparateur du décret du 17 mars 1808. Suppri- 
mée par ordonnance du 18 janvier 1816 avecseize autres facultés, 
celle de Poitiers a été rétablie par l'ordonnance du 8 octobre 1845 
et installée solennellement le 18 novembre suivant. 

Voici les chaires dont se compose la Faculté de Poitiers : Philo- 
sophie ,^Histoire, — Littérature ancienne, — Littérature fran- 
çaise ,— Littérature étrangère* 

Masée d'histoire naturelle. — En revenant sur nos pas 
et en passant sous le porche par lequel nous sommes entrés , nous 
nous arrêterons au milieu et nous entrerons à gauche , dans une 
vaste salle qui sert de vestibule au cabinet d'histoire naturelle. Ce 
cabinet se compose ainsi qu'il suit: 

I. De 5,000 échantillons , tant de minéralogie que de géologie. 
La minéralogie doit beaucoup au zèle et au désintéressement de 
feu M. le baron de Cressac , ingénieur des mines , longtemps dé- 
puté de la Vienne. — II. D'une collection de botanique composée: 
10 d'un herbier général , dit herbier Denesle , du nom du profes- 
seur qui l'avait créé; 2» des algues de l'ouest delà France ; 3" de 
l'herbier des plantes phanérogames du département , donné par 
M. Deluttre , naturaliste distingué , connu par des ouvrages esti- 
més sur cette matière ; il faut y joindre les hépatiques et les 
mousses de la Vienne, données par M. l'abbé Delacroix, et les 
champignons du même département (modelés en cire].— IlL De 92 
mammifères, tant indigènes qu'exotiques , avec un commence- 
ment de collection de squelettes d'animaux — IV. D'une collection 
d'ornithologie, comprenant: 1° 321 oiseaux étrangers au départe- 
ment; 2o 405 du département; 3® une collection d*œufs.—V. De 
1 1 8 reptiles exotiques ou indigènes.— VI. De 142 poissons, dans les- 
quels sont comprises 41 espèces du département.— VII. D'une belle 
suite de coquilles exotiques ou du département. —VIII. Enfin ; de 
quelques crustacés , insectes et zoophytes. 

Il faut y ajouter 1 15 volumes imprimés ou manuscrits à l'usage 
spécial du cabinet , parmi lesquels on cite la Carte géologique de 



LA BlBLIOtHÈQOB PUBLlQUSr 159 

France , les Mémoires de la sociéié géologique de France , le Dic- 
tionnaire universel d^histoire naturelle , YÀnatomie comparée 
de Cavier, YOmithologie du Dauphiné, etc., etc. Le noyau de 
cet établissement, qui s'enrichit chaque jour , est dû à l'activité de 
feu M. Tabbé Gibault , dont nous allons vous dire le zèle et le dé- 
vouement en vous parlant de là Bibliothèque publique , située au- 
dessus du musée d'histoire naturelle. 

I«* Biiblloihèqne publique. — U est parlé dans notre histoire 
locule de la bibliothèque que Guillaume lll, comte de Poitou et 
duc d'Aquitaine ( 942 ) , possédait en son palais , à Poitiers. 
Au xn* siècle , nos églises , et notamment celle de Saint-Pierre , 
possédaient des bibliothèques. Au xv* , l'université de Poitiers fit 
déposer la sienne dans la chapelle des Apôtres à la cathédrale; 
Jean, duc de Berry, comte de Poitou (1392) avait aussi fondé 
une bibliothèque dans l'une des tours de son palais ducal. Mais 
tons ces dépôts étaient et devaient être peu considérables en raison 
de la difficulté que présentait la confection si lente des œuvres 
destinées à les enrichir. Cependant, en 1461 , Mourault, maire de 
Poitiers, voulut faire achever la librairie de l'Hôtel-de- Ville, qui 
ne fut terminée qu'en 1473 , selon Thibaudeau , et en raison de 
l'étendue de ce bâtiment (v. page 136). 11 y a lieu de croire que les 
livres de lacommuft« étaient déjà assez nombreux. En 1473, Robert 
Poitevin, trésorier de Saint-Hilaire, légua à cette librairie six vo- 
lumes de médecine. A trois siècles de là , un intendant de la gé- 
néralité de Poitiers , M. le Nain (de 1732 à 1743) , conçut la pensée 
d'une bibliothèque publique, et ce fut encore un trésorier de 
Saint-Hilaire, Richard Desgrois, chancelier de l'université qui, 
adoptant cette heureuse idée, disposa en faveur de la future collec- 
tion de quelques livres et manuscrits. Notre bibliothèque n'existe 
réellement comme établisement sérieux que depuis la révolution. 
Mais à quel pftx ? Au prix de la confiscation, de la spoliation , de 
l'exil , de la mort même des légitimes propriétaires d'une grande 
partie des trésors qu'elle possède aujourdhul. 

Cependant avant cette époque , un homme dévoué à l'étude de 
l'histoire de son pays , le fondateur des Affiches du Poitou , Jouy- 
neau des Loges , s'était associé au zèle du chancelier de l'Uni- 
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Tersité^ et de leur côté, les étadiants en droit réunis à leurs pro- 
fesseurs , avaient créé pour le besoin de leurs études une biblio- 
thèque spéciale. On peut voir sur un tableau conservé avec soin 
à la bibliothèque publique , les noms de ces studieux disciples de 
Cojas et de Barthole. Mais tous ces essais étaient bien imparfaits 
lorsque survint la terrible révolution qui , sans scrupule, entassa 
aux chefs-lieux de chaque département , les richesses bibliogra- 
phiques des abbayes , des corporations religieuses et des châteaux. 
Dans bien des départements ces richesses précieuses furent dila- 
pidées et perdues ou largement décimées par la cupidité; c*était à 
vrai dire des voleurs qui se trouvaient volés à leur tour , mais 
l'intérêt public y perdait toujours quelque chose. A Poitiers , 
les trésors confisqués tombèrent entre les mains d'un ancien Bé- 
nédictin de Tabbaye de St-Gyprien de cette ville , qui racheta da 
moins quelques faiblesses , par un zèle ardent pour la conserva- 
tion du butin que la nation venait de conquérir sur Fennemi. Les 
50,000 volumes entassés dans les grandes salles du ci-derant col- 
lège des Jésuites , furent triés , classés et catalogués , et lorsqu'à 
diverses époques et pour diverses causes , on fut obligé de vendre 
au prix de lO centimes la livre la moitié de ces richesses ou do 
restituera quelques -uns des véritables propriétaires ce qui leur 
était légitimement dA, ou de composer plus tard des noyaux de 
bibliothèque au Séminaire , au Lycée et à la Cour royale , ces opé- 
rations purent du moins se faire avec régularité. 

En 181 1 , il fallut déguerpir de Tasile où s'était réfugiée la eol- 
lection , et ce fut alors qu'elle fût transportée dans le local qu*eUe 
occupe actuellement ; mais , faut-il le dire , ce déménagement ne 
put s'opérer qu'au prix d'une nouvelle vente de 7,290 volumes 
qui réduisit le nombre des livres et manuscrits à 12,636 volumes. 

La bibliothèque définitivement installée chez elle , allait entrer 
dans une ère nouvelle, lorsque son conservateur, D. Maiet, mou- 
rut presque subitement (1818) au milieu de ses trai4hix et de ses 
projets , laissant son titre de bibliothécaire à un homme plein de 
zèle , d'ardeur et d'abnégation , M. l'abbé Gibault , digne en tons 
points de continuer l'œuvre de son prédécesseur. 11 débuta par 
faire acheter à la ville de Poitiers le cabinet et les collections de 
D. Mazet , c'était un trésor; car indépendanmient des manuscrits 
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que le savant Bénédictin D. Fonteneau avait recueillis pour for-» 
mer les éléments d'une histoire de Poitou et qui se trouvaient au 
pouvoir de D. Mazet , son continuateur , ce dernier avait réjni 
dans son cabinet, sous le titre de Musœum Pictonicum , une col- 
lection composée en partie de livres sortis des presses du Poitou 
ou écrits par des auteurs nés dans cette province , et pouvant ser- 
vir à son histoire. 

Ce fut le noyau de cette Collection poitevine qui occupe dans 
la bibliothèque ainsi que dans le budget municipal , une place à 
part, et qui mérite les justes éloges des connaisseurs les plus 
compétents. Cette collection dépasse aujourd'hui 3,000 volumes, 
CD y comprenant les brochures. 

Peu après cette importante acquisition , M. Tabbé Gibault qui 
consacrait sur les 2,000 francs de son traitement 1,800 francs à 
l'augmentation et à l'administration de sa chère bibliothèque , fit 
acheter la collection d'histoire naturelle du professeur Denesle. 
Les objet s dont elle se composait joints au fonds de la succession 
de D. Mazet , formèrent encore le noyau du Musée que nous ve- 
nons de visiter au rez-de-chaussée au-dessoiïS de la bibliothèque. 
La collection de D. Mazet contenait aussi divers objets d'antiquités. 
Ce fut l'origine du Cabinet des antiques que nous allons visiter 
en sortant de la bibliothèque. 
. Toutes ces créations dues au zèle et au désintéressement de 
M. l'abbé Gibault , doivent faire honorer sa mémoire. Démission- 
naire en 1830 , il a eu plusieurs successeurs qui ont apporté leurs 
soins à la rédaction du catalogue , à l'amélioration du régime in- 
térieur et à l'augmentation du trésor conûé à leur garde. Ce trésor 
que le gouvernement et les dons généreux de plusieurs Poitevins 
ont enrichi , se compose aujourd'hui d'environ 25,000 volumes (y 
compris la collection poitevine « mais non compris une grande 
quantité de brochures) formant de 13 à 14,000 ouvrages; de 300 
manuscrits (non compris les 87 vol. in-S" des manuscrits de Dom 
Fonteneau). 

ParnH les 214 inclinables, la plupart fort rares, que possède la 
bibliothèque, on compte plusieurs bibles; la plus ancienne est 
celle de Venise (Nicolas Sanzon, t476); plusieurs heures imprimées 
sur vélin avec miniatures et arabesques , le Confessionale d'An- 
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tonin , archevêque de Florence (Mayence , Pierre Schoiffer , 1478 , 
in-é'); le Theodori Gazœ introductivœ grammatices ^ librilV 
(Aldus j\i9b);\e Thesaurm cornucopiœet horti adonidis (Aldus 
1500). Ces deux derniers ouvrages , in-f» ,sont revêtus d'une fort 
belle reliure antique; la 1" édition des Opuscula latina de Pé- 
trarque (Bâle, Jean Amerbach,1496, in-fo); Térence, gravures sur 
bois représentant les personnages romains en costume du xv* siècle 
(Strasbourg, 1499, in-^); enfin le premier essai, sans doute, de 
Tart de Guttemberg , fait à Poitiers , 39 ans après la découverte 
deriraprimerie; Breviortttm historiale ex Landulpho de Columnd 
excerptum (147 9), petit in-4* gothique , très soigné , imprimé chez 
un chanoine de St-Hilaire (in œdihus canonici ecclesiœ B. 
Hilarii), 

Les ouvrages les plus importants en théologie (partie la plas 
riche de la bibliothèque), sont les bibles polyglottes de Ximenèsde 
Lejay et de Wallon ;les Bihlia ordinaria maxima;\e Psalterium 
hehrtBum , grœcum , arahicum et chaldeum , d'Aug. Justiniani , 
archev. de Gênes (première édition polyglotte du Psautier) ; la 
Misna (Code de droit civil et ecclésiastique des juifs , 9 vol. in-4** 
max). 

La jurisprudence avait été négligée pendant les premières années 
de Texistence de la bibliothèque , aujourd'hui c'est une des parties 
les plus complètes. Les travaux des interprètes du droit romain les 
plus célèbres en France et en Allemagne , s'y trouvent à côté des 
meilleurs auteurs qui aient écrit sur l'ancien et le nouveau droit 
français. 

Les sciences ne sont pas aussi bien représentées ^«cependant elles 
offrent encore de précieux volumes. On y voit entr'autres un ma- 
gnifique in-^ max. Salviani aquatilium historiœ, 1558 , de 
belle impressiou avec gravures très soignées ; il est revêtu d'une 
reliure du xvi* siècle , ornée sur les plats de la devise et des 
.armes de Diane de Poitiers, à laquelle il a, sans doute, ap- 
partenu. 

Si vous aviez à consulter les auteurs grecs ou latins, vous trou- 
veriez ici les plus belles éditions de leurs œuvres. 

La collection historique est considérable. On y voit les Acta 
sanctorum, par BoUandus; le Recueil des historiens des Gaules 
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et de la France ;Ies Ordonnances des rois de France de laZ* Race ; 
V Histoire littéraire de la France ^ parles Bénédictins; les Mé- 
moires de V Institut ; la Description de VEgypte , faite pendant 
l'expédition de Tarmée française, enfln la majeure partie des Docu- 
ments législatifs et historiques , publiés par la commission des 
archives d'Angleterre , donnée à la bibliothèque par le gouverne- 
ment de la Grande-Bretagne. 

Parmi les manuscrits , on peut citer un bel Evangéliaire écrit 
en onciales carolines de la un du vur siècle (vélin in'>^ , parfaite- 
ment conservé). Pétri Lomhardi liber sententiarum (x* siècle). 
Pwitificale rom^num (xi' siècle). Deux missels et un rituel. 

Ad usum ecelesiœ Pictaviensis. Rituel de l'abbaye de Nouaillé 
(xm* siècle). Le livre de St-Pierre-le-Puelli«r , contenant l'Evan- 
gile de Nicodéme, l'histoire de Ste-Loibette et de la fondation de 
réglise de St-Pierre-le-Puellier. Plusieurs livres d'heures , psau- 
tiers, desxiv, XT' et xvi* siècles, remarquables parleurs belles mi- 
niatures, parmi lesquels se distinguent le beau psautier in-4'', sur 
vélin , attribué au roi René d'Anjou , et un petit livre d'heures 
du commencement du xvi* siècle. Rien n'égale la fraîcheur et 
l'éclat du coloris , la pureté de dessin des miniatures et arabesques 
qui ornent les blanches pages de son vélin, 1 vol., contenant 
statuta synodalia diocesis alhiensis (in-é**). Antiquitates seno^- 
nensis diocesis (in-4', xvi* siècle). Pancarta dignitatum benefi" 
ciorum , etc. à capitulo Lemovicense dependentium (in-4* , xvi*). 
Plusieurs manuscrits importants pour l'histoire locale. Mémoires 
pour l'histoire de l'église de St-Hilaire; Antiquités de l'abbaye de 
St-ffiaixent ; continuation des annales d'Aquitaine de Bouchet, par 
Bobinet , ciiré de Buxerolles , in-f» , 2 vol., xvii' siècle. 

Pour l'histoire générale on peut citer : 

Réflexions sur l'histoire de France, par Boulainvilliers (inédit), 
in-^. Chroniques de France , extraites des chroniques de saint 
Denis , in-f". Mémoires des choses faites , par de Vijarnoul et de 
Mirante , députés généraux des églises réformées , à commencer 
de novembre I608,in-fo,— If^moire» du ««urd'iub^rt/, ambassa- 
deur de France en Hollande, au xvn siècle, vol. in-fo. Curieuses 
pages inédites, où, indépendamment des faits particuliers qui con- 
cernent l'auteur et sa famille, se trouvent beaucoupde choses pro- 
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près à jeter une grande lumière sur Thistolre de France , pendant 
les longues années que Fauteur a passées en Hollande , où il re- 
présentait son pays. 

En vous adressant à l'obligeance du bibliothécaire vons aurez 
communication de ces précieux manuscrits, œuvre de patience et de 
goût dans lesquels notre civilisation et nos progrès incontestables 
trouvent tous les jours encore beaucoup à prendre. Il vous mon- 
trera aussi une collection de gravures et dessins qui provien- 
nent sans doute de l'ancienne école royale académique dont nous 
avons parlé à la page 30. Les œuvres des maîtres n'y sont pas 
nombreuses; cependant vous verrez : 1** Une belle scène du déluge 
à la sépia rehaussée de hlanc, de l'école d'Italie (ancienne) ; 29 un 
Joli dessin par Natoni représentant Adam et Eve; 3** le bon Satn/t^- 
ritain, dessin au bistre ou à la sépia (ancien) ; 4** plusieurs beaux 
dessins aux trois crayons reproduisant des figures tirées des ta- 
bleaux des sept sacrements du Poussin. Nous n'oserions afflmer 
que ce soient des originaux de ce grand maître , mais ce serait 
fort possible , iis sont dignes de lui ; 5* deux dessins non signés 
représentant le triomphe de la mort ; ce sont deux pages remar- 
quables ; 6<* des contre-épreuves de dessins de la galerie de Mé- 
décis, de Rubens. C'est fort exactement dessiné, mais elles ont des 
défauts de toutes les contre-épreuves , elles sont un peu pAles; 
eiifln quelques autres jolis dessins de l'école française par Bou- 
cher , etc. 

Arehlves nmnlelpales. — C'est à la bibliothèque publique 
que sont conservées les archives municipales. Classées avec soin 
elles offriront à votre examen : t** une série de chartes et ordon- 
nances , accordant ou confirmant les privilèges de la commune de 
Poitiers depuis Aliéner d'Aquitaine ; 2** les registres des comptes 
de recettes eide dépenses delà ville depuis 1387 , recueil précieux 
en raison des détails intimes et des renseignements qu'il fournit 
sur l'administration , le prix des denrées , et de la main d'ivre , 
sur les usages, et les faits historiques d.e cette époque; 3" les re- 
gistres des délibérations de l'échevinage depuis le commencement 
du XV* siècle; 4» enfin des registres et papiers de l'université de 
Poitiers et principalement de la faculté de droit. 
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La bibliothèque est ouverte au public tous les jours non fériés , 
de 1 1 heures à 3 heures; et de plus en hiver , depuis 6 heures du 
soir jusqu'à 9 heures , à partir du mois de juin jusqu'aux vacan- 
ces , le public y est admis de 6 à 8 heures du matin. 

Pour connaître avec plus de détails cet établissement , V. Yhif- 
toire de la hihl. de Poitiers pur U. Pressac, bibl. adjoint. (Bulletins 
de la soc. des Ânt. de l'Ouest. 1848, p. 222.) 

Miuées des Tableaux et d' Antiquité*.— En sortant de la 
bibliothèque , si nous voulons visiter ces musées , il nous faudra 
redescendre le grand escalier et aller chercher le concierge que 
nous trouverons au bas. 

Avant d'entrer dans la première salle , jetez un coup-d'œil sur 
cette toile immense qui couvre les parois des murailles du dernier 
palier de l'escalier. Nous sommes obligés de vous dire que ce sont 
des fragments de la carte du diocèse de Poitiers qui tapissait au- 
trefois l'une des anti-chambres du grand salon de réception de l'é- 
véché. Ce produit T^lossal mais peu exact sous le rapport de la 
situation des lieux et de leur distance entr'eux ne porte plus le 
titre qui indiquait autrefois son objet. Ce titre a été effacé à l'épo- 
que où les scrupules du puritanisme civique protégeaient les re- 
gards contre tout ce qui pouvait avoir quelque rapport avec Dieu , 
ses ministres et ses autels. Cette maladie était fort commune alors, 
et bien qu'elle ne sévisse pas aujourd'hui avec autant d'intensité, 
elle n'a pas cependant encore disparu du sol. La prétrophobie 
deviendrait-elle endémique P 

Entrons dans la salle du musée des tableaux. C'est une collec- 
tion qui ne date que d'hier ; n'y cherchez donc pas les richesses 
des musées de Paris , de Nantes et d'autres villes Importantes. 
Pardonnez à ces belles gravures modernes de se trouver là, ne 
dédaignez pas les couleuvrines et peiiie engins degtterreq\ï\, exilés 
des embrasures des bastions , occupent aujourd'hui les embrà- 
sures des fenêtres de la salle destinée à loger MM. de la faculté 
des sciences.... , quand Us seront venus. Ces engins 'Ont leur 
mérite; plusieurs après avoir défendu notre cité contre ses enne- 
mis , ont célébré leurs propres triomphes. 

Les deux meilleurs tableaux , à notre avis , sont deux copies . 
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d'après Raphaël. La première est la Vierge et VEnfani-Jésus , du 
tableau bien connu de la Ste-Famille qui est au Louvre. On sait 
que cette belle toile fut offerte à François 1^% par le grand peintre, 
en témoignage de sa reconnaissance pour la manière vraiment ro- 
yale dont le monarque avait payé son tableau de VÀrchange St^ 
Mwhel victorieux du démon; la seconde est une copie très fidèle 
du portrait de Jeanne (filrragfon, vice-reine de Napks. Raphaël pei- 
gnit la tète et Jules Romain peignit les mains. 

Viennent ensuite le tableau qui représente J.-^C. remettant- 
les clefs à Si-Pierre. Cette composition de P. Spenver , a du mé- 
rite; SUSébastien d'après le Guide; un combat entre deux pan- 
thères f dans la manière d'Oudry , ce tableau qui a de la valeur 
aurait grand besoin d'être nettoyé; une vue^ Venisej tableau mo 
derne envoyé par le ministre de l'intérieur » bien touché et d'un 
bon ton de couleur mais gâté par un nuage des plus lourds ; un 
portait du duc de Chartres gouverneur du Poitou ; uupoHrait de 
femme d'une famille encore dignement représentée dans nos 
murs. Ce portrait est très bien peint et rappelle la manière de 
Mignard ; citons encore un portrait d*homm£ de l'école Fla- 
mande, mais dont toutes les demi-teintes ont disparu par le 
frottement. 

Ne sortons pas de cette salle sans jeter un coup d'œil sur le 
vaste tableau qui occupe le fond , au-dessus des deux jolis meu- 
bles de Boule et de l'armure complète d'un chevalier du xvi* siè- 
cle; c'est un monument glorieux pour Poitiers. 11 rappelle sa 
vieille enoeinte , son aspect d'autrefois , et mieux encore que cela, 
sa noble défense contre l'amiral de Goligny, et les détails du siège 
mémorable de 1669. 

Dans la salle à gauche sont déposées les précieuse^ réiiquefl du 
passé et les échantillons des civilisations qui se sont succédées 
depuis les Egyptiens jusqu'à nos jours ; là vous verrez les sta- 
tuettes 'sépulcrales d'isls et d'Osiris, les fragments de momie et 
dé granit du memnomum, lés haches et couteaux en pierre des 
Gaulois, nos ancêtres > leurs bracelets en grès , leurs instruments 
en os , leurs grains de colliers , les haches et coins en bronze avec 
leurs moules, les épées et anneaux du même métal , les anneaux 
de plemb , qvA formèrent leurs premières monnaies , et enfin les 
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pièees qa'ils frappèrent aux types successifs de la Celtique, de la 
Grèce et de Rome. 

Le médailler yous offrira ses 3,000 médailles et les types variés 
que Fart et les nationalités diverses imposèrent dans la succession 
des siècles à ces signes représentatifs de la valeur des choses, à ces 
véhicules du commerce et de la richesse des peuples. 

Le moyen âge étalera à vos yeux les caractères propres à ses 
œuvres dans les crosses des évéquea 6t ahbés , dans les reliquaires 
sculptés , dans tous les produits de Timaginaiion de ses artistes. 

La renaissance et l'époque moderne réclameront quelques-uns 
de nos instants en faveur de leurs meubles sculptés , de leurs 
jolis reliefs , de leprs émaux. L'un de ces émaux (or sur fond noir) 
a paru mériter les honneurs de la gravure , et vous pourrez louer 
tout à la fois et la composition du peintre émailleur et le burin 
de l'artiste éminent qui l'a si bien reproduite pour la Société des 
Antiquaires de l'Ouest. {Voir diaprés,) 

La porte qui s'ouvre du côté opposé à celle du Mttsée des antt- 
quités conduit à la salle des réunions des sociétés savantes. Nous 
vous dirons en peu de mots l'histoire de ces associations qui com- 
plètent si dignement à Poitiers le bel ensemble de nos établisse- 
ments d'instruction , en plaçant à coté d'eux la preuve de leur 
utilité, le produit de leor action efficace et de leurs ensei- 
gnements. 

La Société étAgriculttire , BelleS'-Lettret , Sciences et Arts a 
succédé, le 31 décembre 1818 , à la Société des Arts d'émulation 
et d^ agriculture , créée le H mars 1789. Fixé d'abord à quarante- 
cinq, le nombre de ses membres titulaires résidants , vient d'être 
porté à cinquante. Le nombre des titulaires non-résidants et des 
correspondants et membres honoraires est illimité. Cette société , 
qui a rendu de très grands services à l'agriculture , et surtout à 
l'horticulture , qu'elle a noblement encouragée par son exemple 
et par des sacrifices intelligents , en instituant et patronant des 
concours et des expositions , a publié plusieurs volumes de bulle- 
tins trimestriels. 

La Société des antiquaires de VOiMSt a été fondée en 1834 , à 
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la suite du congrès scientifique de France , dont la seconde session 
eut lieu à PoHiecs à eeite époque. Elle se compose de membres 
titulaires résidants et non résidants, de membres correspondants 
et de membres honoraires en nombre illimité. Son but est « la 
description et la conservation des monuments compris entre la 
Loire et la Dordogne. » Elle a imprimé un mouvement salutaire 
aux saines tendances que notre époque doit à l'étude de Tarchéo- 
logie; elle a rendu des services par son intervention toujours ac- 
cueillie auprès du gouvernement, et, ainsi que cela arrive à 
toute société travailleuse , elle a obtenu des succès qui lui ont 
M% prendre dans le monde scientifique une bonne et honorable 
position. Elle a publié 31 volumes in-8* de Mémoires et Bulletins 
ornés de planches , où Ton trouve des renseignements précieux 
sur les monuments et les faits historiques de l'Ouest de la France, 
Plusieurs de ces mémoires ont été couronnés par l'Institut. 

La Société de Médecine a été fondée à Poitiers en 1836. Elle 
publie des bulletins estimés, dans lesquels se résument ses tra- 
vaux et les observations de ses membres. 

La SociUté des Amis des Arts et de Vlndusirie a été établie en 
1849 , soùs le patronage de l'administration municipale. Elle est 
divisée en deux sections, celle des beaux-arts et celle de l'in- 
âiistîie. Son but est de faire prendre un nouvel essor à la culture 
des beaux-arts qu'elle encourage en provoquant des expositions 
suivies de loteries dans lesquelles les œuvres de tous appréciées 
d'abord ,'peuvent être récompensées ensuite, par les Justes pré- 
férences des acheteurs. Cette pensée heureuse sera léconde en bons 
résultats. 

Les élèves de la Faculté de droit dnt aussi leurs sociétés savan- 
tes spéciale». Ces réunions qui se.tiennent nn jour de chaque se- 
maine au soir , dans les salles d'audience de la Cour d'appel , con- 
stituent en réalité une sorte de stage fort avantageux, dans lequel 
les futurs membres de la magistrature et -du baneau s'essaient 
avec fruit aux luttes de la parole^ Ces sociétés sont : la Société di- 
hazologiqué (ce nom va bien avec celui de Lycée , il est de la 
même époque) , 1801 ; — \si Société d^ émulation, 1819 , ~ la So- 
ciété ée réUtik des Lois, t9»i , fondue daAseeHe d'émulation.. 
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■«e f rMi ii«rl«f e. — A côté de THÔtel-Dleu , en face de l'é- 
glise Notre-Dame , s'élevait une tour rectangulaire fort massive , 
surmontée au troisième étage d'une charpente revêtue d'ardoises , 
(dont le modèle en bois est déposé à la bibliothèque publique) , et 
couronnée d'une campanille en plomb. I^ deuxième étage com- 
prenait une chapelle qui servit pendant longtemps de chapelle à 
l'Hôtel-Dieu, avec lequel elle communiquait. Cette lourde et 
maussade construction, élevée à 128 pieds 6 pouces au-dessus 
du niveau de la place Notre-Dame , et qui dominait ainsi la ville 
entière, était destinée à. supporter la grosse horloge (le peuple 
disait le gros horloge ^ et même le grôt horloge) ^ qui y fut 
primitivement installée en 1388 par les ordres et aux frais de 
Jean , duc de Berry, comte de Poitou et d'Auvergne. Ses forêts 
fournirent le bois de la charpente , les abbayes et églises voisines 
une partie du métal , et le prince paya les fondeurs, car le timbre 
fut fait à trois reprises; d'abord le 4 avril 1387, par Jean Osmont, 
saifUier (fondeur de cloches) de Paris , puis les marteaux adaptés 
au mécanisme de l'horloge par Pierre Merlin , à la fin de 1387 , 
ayant brisé ce timbre, il fut refondu deux fois en 1396 par Guil- 
laume de Roucy , qui reçut 250 écus d'or. Une inscription latine 
constatait les noms du donateur et de l'artiste , mais le peuple y 
i^ootait la tienne , que voici : 

Balthazar je m'appelle, 

18,600 je pèse; 

Si l'on ne me croit pas 

Qu'on me descende et me pèse; 

Mais quelque marché que Je fasse 

Qu'on me remette en place. 

Quiou qui qu'où reloge a fat foaire, 
• l'est in moaire nommé Boilève , 
▲ cause que lez pouvre geans 
Gne ne sçaviant à quo l'heure igh dhilant. 

Après 400 annéfs d'existence » ce monument , qui était aasiuré* 
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ment le plus populafré de tous , ayant été altéré par le temps , 
malgré des tentatives inutiles pour arrêter sa ruine, on dut aviser 
à la descente du lourd fardeau qui l'écrasait. Ce fut en janvier 
1787 que l'architecte Galland fit, avec un succès inespéré, cette 
opération diiQcile moyennant 6,000 fr. Echappé au vandalisme 
révolutionnaire , grâce aux résistances honorables de la munici- 
palité , ce timbre colossal , qui était aussi une œuvre d'art fort 
remarquable, fut condamné par les décrets impériaux; cassé à pe- 
tits morceaux pour -être vendu plus cher, il fournit matière à la 
fonte de plusieurs sonneries, et le prix qui en provint fut affecté 
à l'établissement du lycée de Poitiers. Nool avons vu déjà que la 
bibliothèque y avait aussi apporté son contingent. Quant à la 
tour, qui n'était plus d'aucune utilité , et qui n'avait aucun mé- 
rite architectural , elle fut démolie de 1813 à 1815. Sur une partie 
du terrain qu'elle occupait, fut bâtie la maison n* 13 , le reste 
augmenta d'autant la place du Marché, (F. dans les BuUeiins des 
antiq. de rOuest, 1844-46, p. 221 , le gros horloge , par M. Pilo- 
tdle. 

Ileire-l»«iie-la«Cirancie. — Voici assurément l'un dec mo* 
numents les plus importants de notre cité , et il réclame quel- 
ques pages5 

Notre-Dame-la- Grande ne fut, dès l'origine , qu'une collégiale ; 
mais, quoiqu'elle ne fut pas Abbaye, son premier dignitaire por* 
tait le titre d'abbé ; son hôtel était situé au bas de la Grand'Rue, 
près dû détour de la rue Queue-de-Vache , où l'on voit encore 
une porte surmontée d'un écusson armorié très bien conservé. 
Dufour pense que cette collégiale de Notre-Dame fut un établisse- 
ment d'ecclésiastiques séculiers, une sorte de séminaire diocésain, 
sous la direction et la surveillance de l'évéque. l^e rang de son 
abbé , qui était personnat dans l'église cathédrale , et précédait 
les chanoines, l'habitude où était l'évéque collateur de choisir 
cet abbé parmi les chanoines de la cathédrale , tout cela semble- 
rait en effet indiquer les rapports qu'exigerait une telle desti- 
nation. 

Il est question de Notre-Dame-'la'Crande dès le milieu du 
z* siècle. Son aumônerie fut fondée en 1202; on n'a point conservé 
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de nombreux documents sur son histoire. La collégiale, était peu 
richement dotée , ce qui expliquerait pourquoi dès le 4 mars 1246, 
Jean de Melun , évéque de Poitiers , confirma un statut du 8 , par 
lequel le chapitre fixait à seize , Vahbé non compris le nombre 
de ses membres ; aussi » dans les sobriquets que la malignité 
populaire avait donnés aux chapitres de Poitiers , Tépithète de 
^ueux avait-elle été assez justement octroyée aux chanoines de N.-D. 
« Pauvreté n'est pas vice » a dit le proverbe > et vraiment cette 
épithète vaut encore mieux que celle dont nous avons parlé à 
l'article du chapitre de St-Pierre^le-Puellier, 

Après les malheurs des guerres civiles et religieuses dont elle 
éprouva le contre-coup, l'église de Notre-Dame, devenue plos 
pauvre encore malgré les dotations que lui avaient faites les per- 
sonnages qui avaient voulu reposer à l'ombre de son sanctuaire , 
et qui y avaient annexé, au xv« et xvi* siècle , les nombreuses 
chapelles que vous voyez soudées à sa nef latérale , attendit , 
mais en vain , de meilleurs jours. Ce furent des jours plus mau- 
vais qui advinrent , et lorsque la manie des révolutions enyahit 
tout le pays , la paroisse de Notre-Dame devint la section des 
sans culottes, et vit, en 1798 , son église livrée à l'éphémère essai 
de la religion des théophilanthropes , ces rêveurs enfants de la 
doctrine du Directeur La Reveillère-Lépeaux. 

C'est à cette collégiale et à la statue miraculeuse que renferme 
son église qu'il faut rattacher l'un des événements les plus po- 
pulaires , sinon les mieux prouvés de notre histoire poitevine. 
Nous voulons parler du Miracle des Clés, auquel nous avons di^à 
fait allusion à propos des ponts St-Gyprien, Joubert, etc. Le récit 
de ce miracle est du reste indispen8al>le à Tintelligencè de oe qui 
va suivre. Ecoutez-le donc> tel que Bouchet l'a consigné dans ses 
annales : 

« Le Maire de Poictiers avait un clerc fort avaricieux , et de 
grand esprit , lequel il envoya pour aucuns ses affaires au pais de 
Périgort. Et lui estant dans la ville de Périgueux , un iour de ca- 
resme du dit an 1202. Les Anglais qui tenaient la dite ville s'en- 
quirent avec le dit clerc dont il estait : il fit responce qu'il estait 
serviteur du Maire de Poictiers , dont ils furent Joyeux , et le ten- 
tèrent s'ils pourraient entrer en la dite ville par son moyen : il 
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leur fit responce que s'ils voulaient lui donner un bon pot de Tin 
(le mot et la chose ne sont pas d'hier, comme on le voit) 
leur livrerait la dite ville dedans le jour de Pasques prochaine- 
ment ensuivant. Les Anglais le creurent : parce qu'il avait un 
oncle en la dite ville de Périgueux, et aussi qu'il en était natif, 
et marchandèrent avec lui , à mil livres de la monnoye de France 
^ont ils lui avancèrent une partie. Ledit clerc leur assigna Journée 
au jour de Pasques cependant que les habitants seraient occupés 
a l'église. Et entreprindrent de la forme et de l'heure qu'ils vien- 
droient. 

Le clerc retourna à Poictiers, et se monstra plus diligent au Maire 
son maistre , que jamais n'avait fait, pour plus aysementle tra- 
hir. Les Anglais se préparèrent pour aller à Poictiers , et y estre 
la vigile de Pasques à minuict , ainsi que le clerc leur avait dit : 
ce qu'ils firent soubs fausses enseignes , en sorte que ceux de Poic- 
tiers ne furent>advertis de leur approche. Et la nuict venue après 
que le Maire fut couché , et eut mit derrière son chevet de lict 
toutes les clefs des portes de la dite ville , ainsi qu'il avait accous- 
tumé faire , le desloial serviteur , ( qui allait et venait en la cham- 
bre de son maistre quand il voulait) voyant que son maistre dor- 
moit , loy voulut desrober les dites clefs de la porte de la Tran- 
chée, où se dévoient rendre les dits Anglais environ minnict,pour 
leur ouvrir les portes : mais ne peut trouver les dites clefs , quel- 
que diligence qu'il en flst , derrière le dit chevet du lict de son 
maistre, ne partons les lieux secrets de la maison. 

SI pensa le traistre derc, que le lendemain matin en feignant 
de bailler les clefs à celui qui avait la garde des portes , se desro- 
berait et les iroit ouvrir, avant que les portiers vinssent quérir les 
dites clefs; et s'en alla monstrer aux Anglais sur lamuraille, aux- 
quels il jecta un brevet, par lequel il leur mandait qu'ils attendissent 
jusqu'à quatre heures du matin, et qu'il ne faillerait de promesse. 
La dite heure sonnée , le dit clerc reveilla son maistre et luy dict 
que les portiers de la Tranchée demandaient les clefs pour ouvrir 
les portes. Le maire fist responce qu'il estait encores bien matin : 
le serviteur dist qu'il y avaist un gentil-homme qui voulait sortir 
en diligence , pour aller vers le roy Phelippes. Le Maire le creut et 
voulut prendre les clefs des dites portes de la Tranchée , mais ne * 

40* 
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les peut trouTer , dont fut tout e£frayé : et après les aToIr qalses et 
cerchées par tout , se douta de trahison : si manda incontinent à 
plosieurs des - habitants qu'il allassent en armes aux portes , ce 
qu'ils firent et mesmement à la dite tranchée parce que c'était la 
plus dangereuse , et qu'il n'y a rivière : et Tirent les Anglais , les- 
quels s'entrebatoient eux mesmes. Le pautre Maire s'en alla tout 
effirayé recommander la ville à Dieu , et à la Benoiste Vierge Marie 
en son église de Notre-D«ne-la-Grand : et comme il fut devant 
limage de Nostre-Dame , veit entré ses bras les dites clefs : dont 
rendit grâces à Dieu, et plusieurs autres gens de bien , qui estaient 
avec luy. 

JLe bruit fut incontinent par la ville que les Anglais estaient à la 
Tranchée , et le beffray sonné : parquoy chascun des habitans se 
mist en aimes, et s'en allèrent tous esmeus à la porte , et veirent 
par les créneaux des murailles plus de mil et cinq cents Anglais 
morts et couchez par terre et les autres qui se tuaient. Par quoy 
ouvrirent les portes , et sortirent sur eux pour defifàire le demeu- 
rant , ce qu'ils firent fors ceux qu'ils retindrent prisonniers. Les* 
quels déclarèrent au Maire et aux principaux de la ville , toute la 
trahison: et que le dit jour à l'heure de quatre heures, avaient veu 
audevant des dites portes une royne , vestue le plus richement 
qii'<m sçanrait faire et avec elle une religieuse , et un Evesque , 
qui avaient sans nombre des gens armez : lesquels s'estaient mis 
à flrapper suir les Anglais : et qu'aucuns d'eux, considérant, que c'eft- 
tait la Vierge Marie , Sainct Hilalre et Saincte Radegonde (dont les 
oorps reposaient en la ville ) s'estaient par désespoir oods eux- 
mêmes, et les autres tué et ocds leurs compagnons. Dont toas les 
habitants rendirent grftoes à Dieu et s'en allèrent faire leurs Pas- 
ques. Au regard du desloial derc , on ne soeut qu'il devint , car 
d^uis ne fut veu. Et est à conjecturer que par une des antres 
portes il se Jecta en la rivière , et se noya, on que le Diable l'em- 
porta. » 

Malgré les graves raisons qui doivent faire douter des cireon- 
stances etdes dates assignées à cet événement, ce qu'il y a de certain, 
c'est que , dès le xv* siècle , outre les monuments élevés sur tous 
les ponts, à toutes les portes de la ville , à presque tous les carre- 
fours , on trouve dans les comptes des dépenses du corps muni- 
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dpal de Poitiers les traces de-la dévotion è la sainte Vierge et des 
honneurs qne lui rendait sa reconnaissance. 11 est parlé d'iin 
hommage annuel de 50 livres de cire qui devaient brûler nuit et jour 
sur une roue ou couronne en bois peint , suspendue à la voûte de 
réglisede N.-D., et des frais de la procession du lundi de Pâques. 
Plus tard, après les troubles religieux, la cire fut remplacée par un 
manteau dont le prix fut fixé, au xvir siècle , à 300 livres. Mais 
conmie avec ce prix il n'était pas possible d'avoir un manteau assez 
riche, on réunissait plusieurs annuités ; cependant, le fait matériel, 
la cérémonie de l'hommage se reproduisait tous les ans. Cet usage 
et celui de la procession ne furent interrompus qu'en 1794. 11 avait 
résisté à 1793.».. à 1793 qui avait banni les prêtres et tué le roi !! 
1830 si anodin pourtant, dit-on , l'a balayé -de son souille dessé- 
chant... C'était encore une tradition, et disons-le firanchement, 
1830 qui coupait violemment le fil de la tradition la plus essen- 
tielle à la vie sociale, ne se souciait pas beaucoup d'en conserver 
d'autres.... Depuis lors^ on s'est contenté de faire dans l'intérieur 
de l'église la procession annuelle et d'user les manteaux donnés. 

Vous ne serez peut-être pas fâché, cher lecteur, de savoir, quels 
étaient les détails de cette (Cérémonie si populaire chez nous, au 
temps de sa splendeur. 

Le jour de Pâques , après les Vêpres, l'épouse du maire , accom- 
pagnée des femmes des échevins et des notables, et suivie du corps 
de ville ,.se rendait à Notre-Dame , précédée du manteau. Elle en 
revêtait la statue , après l'avoir parée de guimpes en dentelles; 
c'était ce que le peuple appelait la toilette de la bonne yierge. 

Le lendemain , les officiers municipaux venaient prendre avec 
pompe la statue. Le maire et un des échevins la demandaient à 
l'abbé qui la leur confiait , ils la portaient jusqu'à l'église Saint- 
Etienne et rejoignaient le clergé réuni à Saint-Pierre. Puis , lors- 
qu'on arrivait devant l'une des portes de la cité , le corps de ville 
se détachait de la procession pour porter la statue jusqu'à l'entrée 
de la ville , ou il était toujours accompagné des membres du cha- 
pitre de Notre-Dame. La procession parcourait ainsi toute l'en- 
ceinte delà cité et revenait à son point de départ. 

Nous avons vu que l'on ignorait quel fut le motif de le fondation 
de Notre-Dame , quelle est son origine , quel est son fondateur. 
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Cependant, comme elle était sitaée dans le fief de Tevôque de 
Poitiers , cette considération , jointe à celle que Tévéqae, au Jour 
de sa prise en possession , partait de l'église Noire-Dame pour se 
rendre en procession dans la cathédrale , a fait penser que cette 
église a\ait dû être fondée par un des prélats qui ont occupé le 
siège de Poitiers. On doit même être porté à croire avec M. I^- 
cointre, qu'elle fut construite après Tincendiede Notre-Dame-hors- 
des-murs (depuis Ste-Radegonde 1099) » afin que la Ste-Vierge ne 
cessât pas d'être la patronne d'une des principales églises de 
Poitiers. 

L'aspect du monument , les cobtumes des personnages qui cou- 
vrent sa riche façade , la forme et les plis des vêtements, les sou- 
liers pointus , les cheveux en poulaines , les types de convention 
adoptés pour représenter la Vierge et les Anges , enfin , l'orne- 
mentation générale et diverses inductions historiques , ont porté 
des auteurs et des antiquaires à fixer l'époque de sa construction 
au xu* siècle. Malgré ce qu'on a pu dire des personnages qui y au- 
raient été enterrés avant cette époque , et qui pourraient bien 
n'avoir été réellement inhumés que dans l'église de Notre-Dame- 
hors-des-murs , cette opinion es( , à notre avis, quant à la façade 
au moins , la mieux et la seule établie. 

Dédiée dès l'origine à la mère de Dieu, dont l'histoire joue un 
grand rôle dans l'immense bas-relief qui constitue sa façade, 
l'église Notre-Dame de Poitiers présente aux yeux de l'antiquaire 
le type le plus remarquable de l'architecture romano- byzantine , 
parvenue à son apogée. Aussi cette page d'architecture (et l'on 
semble autorisé à appliquer ce mot à ces monuments , véritables 
livres populaires du moyen âge) , a-t-elle été reproduite dans tous 
les ouvrages spéciaux et même dans les innombrables ptlforef- 
ques qui ont envahi depuis quelques années la place des publica- 
tions sérieuses. Ce concours unanime prouve du reste le mérite 
réel de l'œuvre sur laquelle nous avons été heureux d'appeler la 
haute faveur du ministre de l'intérieur et les secours importants 
qui ont empêché sa destruction. 

Cette destruction était imminente; un mouvement de l'est k 
l'ouest s'était opéré dans la charpente et avait poussé en avant le 
sommet du pignon triangulaire qui surmonte la façade « lequel n'a 
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que 60 centimètres d'épaisseur dans la partie ({ui devait résister à 
cet effort ; et comme cette épaisseur n'est pas réelle, parce qu'il 
faut en déduire les creux et les entailles profondes qui forment le 
médaillon du milieu du pignon , comme aussi les reliefs de cette 
façade ne sont, à vrai dire , qu'un simple placage fort peu adhé- 
rent maintenu par des T en métal , le pignon présentait sur une 
hauteur de 17 m. 66 c. un surplomb de 18 c. qui menaçait d'aug- 
menter tous les jours. Les chapiteaux qui soutenaient les archi- 
voltes et les cintres des portes étaient loin d'être dans un état de 
conservation propre à rassurer; les claveaux étaient disjoints , les 
pierres rongées par le temps semblaient autant d'épongés solidi- 
fiées, que le poids supérieur devidt bientôt réduire en poussière. 
Un autre motif devait engager aussi l'administration des monu* 
ments historiques à se montrer empressée dans sa générosité. 

Au XV* siècle « nos pères , ne pouvant se défendre de l'enthou- 
siasme que leur avait causé la protection de la mère de Dieu et des 
saints patrons auxquels ils devaient le salut de la cité , et peut- 
être aussi résister au désir de faire quelque chose de neuf, avaient 
soudé à la façade de l'église Notre-Dame, de chaque côté de la 
fenêtre du milieu , deux niches surmontées de dais aux pinacles 
flamboyants se terminant par desculs-de-lampe ornés de la pomme 
de pin classique et des feuilles d'acanthe en volutes. Ces niohei 
renfermaient les statues de S. Hilaire et de Ste Radegonde, et au 
milieu , un dais plus riche encore abritait la statue de la Vierge. 
Depuis longtemps les statues avaient disparu, mais les niches 
étaient demeurées vides et elles altéraient d'une façon fort triste 
le caractère si completeans elles du monument. La commission des 
monuments historiques, en décidant la suppression et la restaura- 
tion de la fenêtre, a restitué à cette façade son aspect harmonieux 
et (bit disparaître fort sagement les éléments disparates qui pou- 
vaient induire en erreur les visiteurs peu habitués à lire couram* 
ment dans ces livres des architectes du moyen âge. 

Cette restauration justifiée par un examen approfondi des restes 
que le xv* siècle semblait avoir laissés pour nous servir de guides 
sûrs, dans notre œuvre délicate, a justifié à son tour l'opinion que 
nous avions soutenue au congrès de 1843 et dans une discussion 
archéologique avec l'honorable et savant M. Didron » secrétaire du 
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comité des arte et moDiimenls. Cet auteurdlcUnguécroïilt qœla 

façade derégllse Noire-Dame de Pojtiera était auirefals percée d'un 
Bliuple ooulat, et que la ligne de etalues qui décore le geuind rang 
de Eculptures &e proloagealt dans toule l'élendue de la façade. C'é- 
tait même d'après c« système, partagé par U.Tliiollet, artiste Tort 
estimable, que le Comité des moDuments avait fait exécuter la 
gravure que dous ofTroiiB à dos lecteurs. 



En cela, H. Thlollet, notre compatriote, avait été Induit en ei 



reur par des souvenirs de jeunesse que son expérience et ses con- 
naissances actuelles n'avaient pu rectifier. Mais il est désormais 
hors de doute et de discussion que la fenêtre romane qui décore la 
façade de Notre-Dame a été de tout temps telle que nous la voyons 
aujourd'hui, et telle que l'a rétablie la restauration récente opérée 
sous nos yeux. 

Le portail situé à droite sur la façade méridionale est une œuvré 
du xvi« siècle ; il porte, lui aussi» l'empreinte que le cachet de cette 
époque devait appliquer aux monuments de notre Poitiers. Les 
trois niches contenaient les statues de la sainte Vierge, de saint 
Hilaire et de sainte Radegonde en- Mémoire du Miracle des clés. 

A côté , s'élevait autrefois une statue équestre que Ton disait 
être la statue de Constantin , ce qui avait déterminé les savants du 
xvr siècle à déclarer que cet empereur était le fondateur de l'église 
de Notre-Dame. Détruite en 1562 par les protestants , qui certes ne 
devaient point aimer Constantin , car il bâtissait des églises et eux 
les démolissaient , elle avait été rétablie par les sotns de Guy , 
Chevalier en 1592 avec cette inscription : 

Quam Constantino pietas erexerat olim 340 

Àst hostis ràbies siraverat effigiem, 1562 
Resiituit veteres eupiens imitarier hujiu 

VidusEques templi cœmosiarcha (cœnohxarcha)Pius 1592. 

L'inscription et la statue ont été enlevées en 1808 ; l'inscription 
seule , après avoir été longtemps reléguée dans la chapelle des 
fonts baptismaux , a été rétablie plus tard. 

La façade de l'église Notre-Dame de Poitiers constitue un im- 
mense bas- relief, presque tout entier consacrée l'histoire de la 
mère de Dieu. C'est surtout sur la frise qui règne au-dessus des 
trois arcs du portail que le sculpteur a retracé les allégories et let 
traits historiques qui s'y rapportent. A gauche, on aperçoit Adam 
et Eve à côté de l'arbre de la science, autour duquel s'enlace le ser- 
pent tentateur. Au bas de l'encadrement, on lit cette inscription- 
biea fruste aujourd'hui : 

DA : EVE C... E. T. HOMINI PRIMORDIA LVI 

M. Lecointre-Dupont, dans son excellente notice sur la façade 
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de Notre-Dame à laquelle nous empruntons beaucoup, interprète 
ainsi et d'une manière fort satisfaisante, à notre avis, œtte in- 
scription. 

ÀDA : EVE GRIMEN FERT HOMINI PRIMORDIA LtJCTDS. 

Ainsi, le deuil est entré dans le monde parla faute de. nos premiers 
parents , et avec le deuils la souffrance fille du péché , dont on voit 
la personnification dans l'orgueil , le vice le plus dangereux , que 
représente Nàbuehodonosor. C'est en effet lui que l'on voit sur 
son trône avec tous les attributs de la puissance. Son nom est écrit 
à ses côtés : 

NABVCO NOSOR . 

REX. 

Au-dessus de la pointe ogivale de la première arcade on aperçoit 
quatre prophètes annonçant la. venue du Messie qui doit délivrer 
le monde des suites du péché. Deux des prophètes tiennent à la 
main des phylactères , les deux autres des livres. On y lit : 

CVM VENERIT SANCT€S SANCTORUM 

résumé de la prophétie de Daniel sur les temps et les effets de la 
venue du Messie. 

PROPHETAM DABIT V0B18 RE FRATRIBUS VESTRIS ET MON ESTMA. 

Texte composé du verset 15, ch. xvui du Deutéroneme et de la 
fin du verset 36 , ch. ur de Baruch. 

POST RiEC IN TERRIS VISOS EST ET CUM H0HIN1BQ8 C0NVBRSAT08 EST. 

Baruch , verset 38. 

Enfin la prophétie d'Isaïe ( ch. xi , vers. 1 ]• 

EGREDIETOR VIRGA DE RADICB JESSE , ET FLOS DE RADICS EJUS 
ASCENDET. 

Les prédictions vont s'accomplir; un ange annonce à Marie 
qu'elle sera mère et qve d'elle sortira le rameau de la tige de Jeasé 
que l'on voit lui-même accroupi, la tète ceinte de racines, d'où 
s'élève une tige couronnée d'un lys. Le calice de cette fleur bril- 
lante sert lui-même d'appui à la colombe , emblème de l'Esprit- 
Saint. Cette tige , signe du salut, est adorée par les gentils, que 
représente un chevalier dont le buste a été matilé au xvi* BiôcU. 
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A droite du cintre de la porte , la sculpture représente la scène 
de la Visitation, Nazareth et Jérusalem sont presque sur le même 
plan , et la cité ne se distingue de Thumble village que par ses 
tours, ses murailles et par son temple, au sommet duquel brille 
par anticipation la Croix du Fils de l'Homme. 

Plus loin, la Vierge devenue mère est couchée dans son lit, d'où 
elle tend la main à son flls , reposant dans la crèche et séparé de 
Tâne et du bœuf par une simple claie. On n'aperçoit que leurs 
têtes dont le souffle semble réchauffer le nouveau-né. 

Aux pieds du lit de la sainte Vierge, deux femmes plongent l'en- 
fant dans un vase en forme de coupe et lavent son corps. Cette 
scène par trop naïve a été reproduite quelquefois dans les vignet- 
tes des manuscrits du moyen fige. 

Ce personnage assis , la tête appuyée sur sa main droite et der- 
rière lequel se dresse une petite colonne ornée d'un cordon de 
perles qui serpente autour d'elle et lui donne l'aspect -4'une co- 
lonne torse , ce personnage dans l'attitude du recueillement , est 
sans contredit S. Joseph , dont la figure se trouve toujours mêlée 
dans l'iconographie -chrétienne à ces scènes des premiers instants 
de la vie du Sauveur. On remarquera même qu'il y a beaucoup 
d'analogie entre sa pose et celle qui lui est attribuée par les grands 
maîtres dans les innombrables Saintes Familles dues aux pin- 
ceaux les plus renommés. 

Nous ne citerons pour exemple que l'admirable tableau de Ra- 
phaël. 

Au-dessous de ce personnage , deux autres s'embrassent avec 
effusion ; c'est sans doute la traduction de ce verset bien connu du 
pâaume 84 : 

Miserieordia et veritas obviaverunt sibi , 
Justitia et pax osculatœ sunt. 

Si l'on objecte que l'un des personnages symboliques porte une 
fignre virile , puisqu'il est incontestablement barbu , nous dirons 
avec M. Lecointre, qu'il n'est pas étonnant qu'un artiste imbu des 
traditions byzantines ait symbolisé sous les traits d'un homme , 

la Miséricorde , dont le nom grec < ^«^ est en effet du genre mas- 
culin. 

41 
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Dans une note manuscrite qu'il nous a communiquée » M. Le- 
cointre propose une autre explication. Pourquoi ne verrait-on pas 
sous ce personnage assis , le père de TEnfant prodigue. 11 attend 
le retour d'un ûls égaré dans les bras duquel il va s'élancer dès 
que ce fils chéri, malgré ses erreurs, reviendra chercher un asile 
sous le toit paternel. 

A l'étage qui domine immédiatement la frise , les huit ar- 
cades ou niches cintrées renferment huit statues assises; l'étage 
supérieur contient six arcades renfermant autant de statues 
debout. 

Aux deux extrémités de cet étage , deux personnages décorés 
des attributs de l'épiscopat représentent sans doute saint Hilaire , 
le grand docteur patron , et saint Martin , son disciple , le 
thaumaturge des Gaules, qui fut pendant longtemps simple 
religieux à Ligugé , près Poitiers , avant de monter sur le siège de 
Tours. Puis k gauche de la fenêtre on aperçoit saint Pierre , le 
chef des apôtres , au-dessous de lui saint Jean , le disciple bien- 
aimé » et saint Matthieu , placé le deuxième à droite. Ces trois 
personnages se distinguent aisément : le premier aux clefs , sym- 
bole de la puissance qui lui a été conférée par son divin maître , 
le second à ses longs cheveux , à sa forme féminine , le troisième 
au phylactère et au livre d'évangiles déroulé , qu'il tient dans ses 
mains , comme saint Jean , pour indiquer qu'ils réunissent au 
titre d'apôtre celui d'évangéliste. Les neuf autres statues repré- 
sentent les neuf autres apôtres. 

Puis , au-dessus de ces scènes religieuses et de ces personnages 
honorés par la piété des chrétiens, dans ce fronton triangulaire à 
pans coupés, décoré d'un appareil en disques et de VoptLs.reUcU" 
{atum, brille, au milieu d'un ovale qui forme comme une sorte 
d'auréole glorieuse , le maître et dominateur de toutes choses , 
Jésus-Christ, entre le taureau , Taigle , l'ange et le lion , symboles 
des quatre évangélistes , entouré de fleurs , d'étoiles , des astres 
du Jour et de la nuit, des chœurs d'anges et de chérubins , qui 
célèbrent son triomphe. 

Ainsi , dirons-nous avec M. Lecointre , et nous ne pourrions 
mieux dire , dans ses différentes divisions , la façade de Notre- 
Dame nous montre, sculptée , toute une histoire de la religion, 
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depuis la faute originelle jusqu'à la eensommation ^s sièdet. 
Nous y voyons se dérouler, au premier ordre, la chute du premier 
homme» suivi du règne de l'orgueil -et du mensonge, puis les pro- 
messes successives d'un libérateur, et la naissance d'un divin 
enfant qui ramène avec lui sur la terre la vérité et la miséricorde. 
Au second étage siègent les apôtres, continuateurs de l'œuvre di- 
vine , et les saints pontifes , successeurs des apôtres. Enfin, sur 
le fronton, Jésus-Christ règne, et l'évangile règne avec lui. 

Pour les populations illettrées du moyen âge , il y avait dans 
cette façade tout un cours d'instruction religieuse; et, si nous 
nous représenton3 toutes ces figures telles qu'elles étaient jadis, 
galonnées d'or , empourprées de vives [couleurs , quel puissant 
effet une pareille composition ne devrait-elle pas produire sur des 
esprits pleins de foi , auxquels elle rappelait sans cesse tout ce 
qu'ils devaient croire, savoir et espérer. (V. la notice de M. Le- 
cointre, Mém, de la Soc. des Ant, de V Ouest, 1849. ) 

A part sa riche façade , dont nous venons de décrire l'épopée ; 
à part son clocher à toiture conique, à retraits appareillés en 
écailles de poissons , système suivi dans les clochers de Montier- 
neuf et de l'église abbatiale de Charroux , l'église de Notre-Dame 
de Poitiers n'offre rien qui exige une mention particulière. Par 
sa distribution , par sa nef à voûte en berceau , par son abside à 
voûte en cul de four, par ses collatéraux étroits à voûtes d'arêtes 
prolongés au pourtour du sanctuaire , par sa crypte de dimension 
restreinte , par ses piliers lourds et trapus , elle rentre essentiel- 
lement dans la catégorie des églises ordinaires des xi* et xii* siè- 
cles, et rien ne la signale, sous ce rapport , d'une manière spéciale 
à l'examen de l'antiquaire. 

Cependant , une restauration intérieure , intelligente , fait dis- 
paraître en ce moment une partie des tristes effets qui étaient de 
nature à provoquer le blâme des hommes de goût. Sous l'habile 
direction de M. Joly, architecte du ministère de l'intérieur, et 
grâce au zèle des paroissiens que dirige si bien un pasteur éclairé, 
les peintures retrouvées sous le badigeon des siècles derniers , re- 
vivent plus brillantes et vont rendre à ce monument , qui s'y 
prête à merveille , son caractère primitif. La disparition du lourd 
rétable de l'autel , et de l'autel lui-même , la réfecion complète 
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des chapelles grecques , Vapplication de vitraax dont, le principal 
sera dû à l'inépuisable générosité da prélat éminent qui gouverne 
le diocèse , tout cela constituera bientôt , il faut Tespérer , un 
tout harmonieux , un ensemble parfait dans lequel la critique , fi 
facile aujourd'hui , reculera impuissante et désarmée. 

Après cet examen de l'ensemble de notre monument , Tisitont* 
le dans ses détails. 

Descendons ces quelques marches et suivons la nef à droite..? 
Dans la 7" travée , n'aperceVez-vous pas une petite colonne peinte 
en marbre et encastrée dans la maçonnerie du mur ? — Un cœur 
est sculpté au milieu , et de ce cœur s'échappent plusieurs fleurs. 

Voici les souvenirs que rappelle ce petit monument incomplet 
aujourd'hui. Laissons-les raconter à l'historien , dont le langage 
naif les exprimera beaucoup mieux que nous ne saurions faire. 

« On dit communément que le nom de ladite église fut changé 
pour le premier miracle qui fut faict en ladite église , par les mé- 
rites et intercessions de la benoiste Vierge. Qui est que l'abbé de 
laditte église , auait un jeune nepveu , très dévot à la Vierge Marir . 
toutesfois au moyens de sa ieunesse» qui est volontiers portée à foli' , 
s'acointa de quelque jeune femme , ce jeune enfant avant que 
s'approcher de la femme lui demanda son nom ; elle lui fit res- 
ponse qu'on l'appeloit Marie. Lors il se recola d'elle , et luy dit , 
Marie mamie , pour la révérence de celle dont vous ii^igne portes 
le nom, je m'abstiendray de vous toucher, car elle est le miroir 
de chasteté et la Vierge des Vierges. Et de faict s'abstint de son im- 
pudicité, et eut une si merveilleuse contrition et desplaisir de son 
péché, qu'une faiblesse le print et s'esmeut le sang en son corps si 
très fort , qu'il mourut dedans une heure après. La pauvre femme, 
doutant de sa mort , et que si elle attendoit qu'il expirast, on lui 
pourroit imposer qu'elle l'avoit occis , s'escria : et à son cry vin- 
drent des serviteurs , qui furent présents à voir trépasser ce ieune 
enfant, après qu'il eut reçu le sacrement de confession. Son oncle 
fut adverti qu'il estoit mort près de cette femme impudique, 
parquoy ne sachant l'accident , le fit enterrer en terre prophane 
près de ladite église , es doues du palais de Poictiers qui est en- 
cores. Lesquelles doues sont à présent remplies de maisons , et au 
lieu ou est comme on dit, la maison de Maisonnier dit Péricault. Le 
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bruit fut grand de T inconvénient , les uns en parlaient en bonne 
sorte, les autres en mauuaise : mais il advint (comme Dieu voulut] 
que la vérité fut scûe bientôst: car quinze jours après ou environ , 
on trouva sur la fosse du trespassé une roze blanche , en branche 
verte nouvellement venue , iaçoit que ce n'en fust la saison. 
Parquoy fut le ieune enfant desenterré, et on trouva en sa bouche 
un petit billet de papier , où estait escrit en lettres d'or , Maria : 
dont chascun fust fort esbahi. Et à cette raison on fit information 
du cas , et comme il estait mort , et on trouva par la femme , par 
le prestre qui l'avait confessé et les serviteurs .qui l'avaient veu 
trépasser qu'il estait décédé en douleur et déplaisir qu'il avait eu 
de son péché : par quoy fut mis en terre saincte. Et en commémo- 
ration de ce , on lit faire une image de Notre-Dame en la ditte 
église sainct Nicolas, qui est l'image qu'on y voit de présent , où 
depuis ont été faict tant de miracles , qu'au moyen de ce on ap- 
pela depuis la ditte église Notre-Dame-la-Grand. » 

Jetops en passant près de la porte de cette crypte étroite , un 
regard dans ses obscures profondeurs. Pendant les jours qui 
s'écoulent entre le Jeudi Saint et le jour de Pâques , le Saint- 
Sacrement y est exposé, et on l'en retire a\ec pompe pour figurer 
la résurrection triomphante du Sauveur. C'était cette cérémonie 
touchante qui avait sans doute inspiré, et bien malheureusement 
il faut le dire , le pinceau dont vous verrez derrière le sanctuaire 
l'œuvre pitoyable. Examinons maintenant avec attention la cha- 
pelle qui se trouve à droite; c'est la chapelle de sainte Anne, 
fondée en 1476 par Yvon du Fou, grand sénéchal du Poitou, et 
Anne Moraude où Mouraud de Puychévrier, dont elle porte les 
armoiries sculptées. C'était là qu'était , avant la révolution , la 
riche sépulture des fondateurs. Déplorons les ravages et les mu- 
tilations dont elle a été l'objet en 1562; regrettons le mauvais 
effet de ces cordes, de ces poids , de ces boites , agents nécessaires 
de l'horloge établi par souscription avant la révolution à la place 
de celui dont nous avons parlé ; le marteau frappait alors comme 
aujourd'hui sur la plus grosse des cloches de la sonnerie du grand 
clocher central ; déplorons l'outrage plus récent, encore que le 
petit autel a reçu du pinceau d'un barbouilleur peut versé dans 
la science des couleurs héraldiques , et après avoir donné une 
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prière au vénérable pasteur dont la dépouille mortelle repose 
sous ces dalles , nous pourrons examiner à loisir la représenta- 
tion de Tensevelissement du Christ. 

Cette œuvre, d'un artiste du xvi<> siècle, existait autrefois, 
comme nous l'avons dit , dans l'église de l'abbaye de la Trinité ; 
elle était placée à l'extrémité du chœur, près de la grille , du côté 
de répitre, et avait été élevée à la mémoire de Marie d'Km- 
boise, abbesse de la Trinité, morte le 8 février 1537 par sa nièce 
Jeanne de Clermont, fille de Louis de Clermont-Galerande et de 
Renée d'Amboise , qui fut pourvue de l'abbaye à la place de sa 
tante , par le roi François P', le 27 avril 1537. On volt sur le sar- 
cophage les armes d'Amboise ( pallé d'or et de gueules de six 
pièces). 

Cette représentation, dans laquelle le sculpteur a exagéré les dé- 
tails anatomiqites , n*en a pas moins un mérite réel. Les costu- 
mes , qui sont ceux du xvi* siècle , peuvent servir de sujet à des 
études fort intéressantes à cet égard , et nous vous recomman- 
dons , si vous êtes dessinateur, de les copier exactement. Votre 
croqais vous fournira du reste les moyens de constater al la 
France possède dans un très grand noml^re de localités , et entre 
autres à Moulins, Troyes, Solesmes, etc., etc., la reproduction 
fidèle de ce groupe. Si le fait est vrai , il prouverait l'existence 
d'une manufacture de ces produits de l'art sculptural , sorte de 
passe-partout funéraires , dont la destination spéciale n'anrait été 
déterminée que par la simple modification des meubles armoriaux. 

Ne nous arrêtons point à ces tristes chapelles , elles seront 
changées plus tard. Celle du fond , aujourd'hui vouée à la sainte 
Vierge , était avant la Révolution celle où se trouvait l'autel de 
la paroisse qui comptait 250 communiants. 

Regrettons le travail et l'argent dépensés dans ce confessionnal 
que , mieux dirigé , le sculpteur eût pu faire remarquable. 

Entrons dans le chœur par la grille latérale au-dessous des do- 
ches; l'autel en marbre est la deuxième moitié de l'autel des Bé- 
nédictins de St-Cyprieu; nous verrons la première moitié dans 
l'église de St-Porchaire. Le tabernacle , qui n'est pas sans mérite 
en son genre , mais qui n'est pas à sa place , offre aux regards sur 
sa porte en métal doré , un bas-relief représentant la Gène : c'est 
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une œuvre du xvir siècle , il provient de l'église des Carmélites. 
Au-dessus du Christ qui domine Tautel , ne voyez-vous pas un 
trousseau de clefs noircies par la rouille ? Ce sont les clefs qui , 
suivant la tradition , devaient être livrées aux ennemis par un 
traître et qui se retrouvèrent aux mains de la statut de la sainte 
Vierj^e , dans Téglise de Nqtre-Dame-la-Grande : quant à cette 
statue elle-même , vous voyez, sinon celle qui fût l'instrument 
du miracle et qui fût sans doute détruite lors du sac de Poitiers 
parles protestants (1562), au moins celle qui Ta remplacée au 
XVI» siècle. 

Sur Tautel , la petite statue de Sainte Radegonde que vous 
voyez est une dépouille provenant de Tabbaye de Sainte-Croix , 
celle de Saint Hilaire est toute moderne , et malheureusement il 
est honteux de dire qu'elle n'en vaut pas mieux. 

Dans le choeur , le lutrin en cuivre portant les armes de P. Mo- 
rin , abbé en 1696 , est une œuvre de moulage et de gravure qui mé- 
rite examen. l,es stalles qui sont celles des anciens chanoines 
et qui étaient séparées du reste de l'église par une muraille pré- 
cédée d'un jubé, n'offrent rien de remarquable. Il n'en est pas 
ainsi de la chaire en bois de chêne, dont les sculptures méritent 
votre attention. Elle vient de l'ancien couvent des Filles de Notre- 
Dame (la Gendarmerie actuelle). Ne regardez point cette chapelle 
des fonts baptismaux ni la grille qui la protège , tout cela s'en ira 
quand les vitraux , les orgues et les bonnes traditions catholiques 
reviendront. 

Saint-Etienne. —Cette rue qui débouche del'Est sur la place 
de Notre-Dame , se nomme ainsi du nom de l'église paroissiale de 
St-Etienne qui était située au coin de la rue et de l'impasse St- 
Etienne, C'était un édifice de peu d'importance et qui menaçait 
ruine au moment de la révolution, de telle sorte qu'il était alors 
question de le démolir.... pour le reconstruire sans doute. La ré- 
volution est venue , il a été démoli , mais il n'a point été recons- 
truit. Des propriétés particulières s'élèvent à sa place. 

Maison de la Henalssanee.— En nous dirigeant sur la rue 
du Marché , nous verrons sur notre main gauche, au n" 21 , une 
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petite maison dont la façade gracieuse fixera nécessairement Totre 
attention. Lors même qu'on ne lirait pas sur des cartouches au- 
dessous de deux de ses croisées la date de 1557 , on lui. assigne- 
rait assurément son âge qu'elle porte écrit en toutes lettres sur son 
front rajeuni , et quelque peu mutilé cependant par l'industrie. 

Nous regrettons vivement queles recherches de nos devanciers, 
et les nôtres ne nous aient pas parmi délire aussi bien sur cet écus- 
son chargé d*unc tour , que vous voyez dans un cartouche au- 
dessus delà 2" fenêtre du 1" étage. Nous eussions voulu pouvoir 
vous dire le nom du propriétaire qui ne rougissait pas d'adresser 
à tous les passants , au milieu du doute qui se glissait déjà dans 
les esprits, cette profession de foi énergique : in deo ceNFiDo hoc 

EST REFUGION HEUM. 

ïïj» Boucherie autrefois IVotre-Dame-la-Petlte. — Cette 
triste construction s'élève sur l'emplacement occupé autrefois par 
l'église paroissial àeNotre-Dame-la-PetitSt édifice fort laid aussi 
et qui avait comme l'église de St-Porchaire que nous verrons plus 
tard , deux nefs. La paroisse comptait 500 communiants. Nous 
avons vu page 147 , qu'avant Charles Vil la boucherie se tenait 
dans la rue des Vieilles-Boucheries, et qu'en 142i , ce prince or- 
donna qu'il en serait établi une autre en face de l'église de Ste 
Radegonde. En 1427 , elle fut transférée dans une maison voisine 
appartenant à la collégiale de l'église et on l'appella la grande 
boucherie. Elle fut abandonnée sous prétexte que la viande s'y 
gâtait , et l'on tintla boucherie à la place de Notre-Dame-la-grande 
que nous venons de quitter et au marché vieil (la Place d'Armes , 
au lieu où se trouve bâtie actuellement la salle de spectacle). Enfin, 
en 1 805 les habitants de la Place du Marché achetèrent de leurs de- 
niers l'église de Notre-Dame-la-Petite qui fut démolie et sur l'em»- 
placement de laquelle on éleva la boucherie actuelle. 

Il paraîtrait d'après certains titres , qu'il existait d'autres bou- 
cheries et que certaines corporations «ivaient leurs boucheries par- 
ticulières. D'autres avaient leur banc spécial à la boucherie pu- 
blique. Ainsi en 1346 il y avait une boucherie dans la rue de la 
Bretonnerie ; le 7 février de cette année là, eut lieu un bail à rente 
d'un banc en la boucherie de Poitiers, près du banc de Vabbé de 
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St-Hilaire de la Celle, Enfin en 1443 le chapitre de St-Hilaire 
avait sa boucherie établie près de l'ostel de MM. de LuQon ( les 
Trois-Piliers). 

Certes, les cordons bleus d'alors devaient se louer d'une disposi- 
tion qui leur évitait les fatigues dont nos cuisinières d'aujourd'hui 
sont assurément en droit de se plaindre; il est vrai qu'alors (par com- 
pensation], on ne connaissait pas les omnibus, ».f et peut-être aussi 
le saut de Vanse du panier. 

Poursi^ivant notre course, si nous voulions savoir ce que c'est 
que VEchelle du Parais, nous suivrions cette ruelle à droite , véri- 
table échelle de pierre qu'on dit être pourtant beaucoup plus belle, 
plus propre et mieux aérée qu'au temps où de sales échoppes la 
bordaient et l'encombraient dans tout son parcours; mais il vaut 
mieux continuer notre marche. 

Sur la main gauche , au n<) 7 , une maison est décorée sur sa 
façade d'une sculpture représentant un pélican , touchant em- 
blème de l'amour paternel. Que fait là ce symbole , à peu près ex- 
clusivement religieux aujourd'hui ? C'était autrefois l'enseigne 
toute industrielle de Marnef, l'imprimeur, et cet emblème, il l'a 
reproduit sur tous les ouvrages qui sortirent de ses presses renom- 
mées. Lorsque la maison où s'élabora la reproduction des chefs- 
d'œuvres de nos pères fut démolie , le nouveau propriétaire con- 
serva dans la nouvelle façade l'antique enseigne. 

C'est le cas de vous rappeler que dès le xv* siècle , Poitiers, 
comptait des adeptes de la science de Guttemberg, et que les Jean 
Bouyer , les Guillaume Bonchet , les Marnef , etc., se sont dis- 
tingués dans cet art , qu'exerçaient encore il y a peu d'années les 
descendants de ce dernier. 

I<e0 Jacobins. — Suivons la rue des Jacobins, Au point ou 
vient déboucher à gauche la rue que nous appellerons de Bour- 
bons-Orléans pour satisfaire tous les goûts > attendu que nous 
l'avons entendu nommer successivement de ces deux noms , vous 
apercevrez un pilastre cannelé d'ordre dorique , surmonté d'un 
reste d'entablement et d'une frise décorée des trigl y phes de ri- 
gueurs. C'était autrefois la porte d'entrée du monastère des 
Jacobins , aussi connus sous le nom de Dominicains ou Frères 
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prêcheurs. Les enfants de St- Dominique furent appelés à Poitiers, 
de 1217 à f 222 , par l'évéque Guillaume IV du nom , et ce fut le 
doyen de Téglise cathédrale , Philippe, depuis évéque à son tour , 
qui f ut leur principal bienfaiteur en leur donnant réglise dite de St- 
Christoplie , dontla cure fut réunie à Notre-Dame-du-Palais. Nons 
ignorons la situation de cette église, mais nous devons présumer 
qu'elle n'était pas éloignée de remplacement occupé par le mo- 
nastère des Jacobins. Aux dons de Philippe, la reine Blanche 
ajouta celui d'une place dont les religieux firent la cour de leur 
maison. Une nota que nous possédons, assure que l'église des 
Jacobins fut bâtie par les seigneurs de Morthemer et de Conhé. La 
date n'en est pas fixée. 

Hugues du Puy du Fou , sénéchal de Poitou , sous Aliéner et 
Philippe-Auguste, et Valence de Lusignan, sa mère ayant été in- 
humés dans l'église, de nouvelles donations lui furent faites, et plus 
tard en 1410, Guy de Lusignan , comte de la Marche et d'Angoa- 
léme, étant mort à Poitiers, y fut aussi enterré et sur sa tombe on 
représenta son image en cuivre qui fut détruite par les protes- 
tants... du cuivre , cela pouvait se fondre !... Un demi-siècle au- 
paravant, cette église des Jacobins avait reçu de nobles dépouilles. 
C'étaient celles d'une partie des chevaliers et écuyers qui avaient 
succombé dans les plaines de Maupertuis (19 septembre 1356) , et 
parmi lesquels nous citerons le duc de Bourbon , le maréchal de 
Clermont , un Rochechouart , un La Rochefpucault , etc.; leurs 
armoiries furent peintes comme aux Gordeliers afin de perpé- 
tuelle mémoire,.. Que sont devenus les religieux chargés de prier 
sur ces tombes , que sont devenues les voûtes qui les abritaient ! 
Tout a disparu au soulfie des révolutions , et chaque jour en pas- 
sant sur ces pierres de la voie publique , nous foulons aux pieds 
la cendre ignorée de ces grands d'autrefois qui expièrent au moins 
par une mort glorieuse leur impétueuse folie. 

Nous avons vu à l'article des Gordeliers page 140, que pendant 
le séjour que fit le roi Philippe-le-Bel , à Poitiers , à l'occasion de 
la grande affaire delà suppression des Templiers, il s'établit aux Ja- 
cobins d'où il pouvait communiquer facilement et secrètement & 
l'aide d'un passage intermédiaire avec le chef de l'église. 

Avant la dernière bourrasque politique qui balaya le monastère 
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des Jacobins , et trois ans avant le fameux pillage protestant de 
1562, ce monastère avait eu le privilège d'une émeute huguenote 
à la suite de laquelle son église avait été saccagée. C'était le 27 
mars 1559 , le lendemain du jour de Pâques. Le mal fut grand Jl 
entraîna des pertes considérables et provoqua de rigoureuses re- 
présailles, qui n'empêchèrent point le renouvellement de ces 
actes coupables trois ans après. 

Les bâtiments ébranlés par ces attaques successives, résistèrent 
pourtant encore pendant de longues années ; mais à la fln du 
xvu* siècle il fallut songer à les reconstruire. La première pierre 
ne fut cependant posée que le 22 mars 1714, après avoir été bénite 
par Vévêque de Poitiers. L'église qui s'ouvrait en face delà grande 
porte était vaste et élevée ; nous avons vu son autel et son retable 
dans la chapelle de la paroisse à l'église cathédrale. De nom- 
breuses stalles se développaient dans le chœur en avant de l'autel. 
Elles étaient occupées plusieurs fois dans l'année parles membres 
de l'Université en grand costume , qui venaient y célébrer leurs 
cérémonies et processions spéciales. Le monastère des Jacobins 
était en efifet le véritable chef-lieu de notre université , et c'était 
là dans une vaste salle qui leur était destinée , que les membres 
se réunissaient quand l'exigeaient les circonstances. 

Dès l'origine de l'université de Poitiers , dès 1431 , les premiers 
exercices s'étaient faits aux Jacobins , et ce fut dans ce sanctuaire 
de la science que se firent aussitôt les cours de la faculté de théo- 
logie, plus tard divisés en deux cours fort nombreux, dont le deu- 
xième se fit au collège de l'université appelé collège de Sainte- 
Marthe. Ces cours qui dans les derniers temps devaient être suivis 
pendant trois années sans compter les deux années préalables de 
philosophie , étaient faits par de? religieux de l'ordre , parmi les- 
quels on a compté des professeurs doués d'un véritable talent. Au 
bout des trois années, ou moyennant dispense, après deux années 
de théologie, on était admis au Séminaire où l'on recevait les ordres 
sacrés. Quant aux grades dans la faculté , il fallait les conquérir en 
outre par des épreuves et des thèses publiques. Ces épreuves 
étaient nombreuses avant que l'on put atteindre au doctorat. U 
fallait pour avoir le droit de couvrir son chef du bonnet de doc- 
teur se faire recevoir maître ès-arts (v. page 157), puis subir deux 
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examens sérieux, puis souteuir une thèse solennelle (la thèse 
tentative). Au bout de deux années pendant lesquelles il fallait as- 
sister à toutes les thèses et y argumenter, sans préjudice dos trois 
thèses personnelles mineure et majeure ordinaires et opportuni' 
que (la sorbonique de Paris) , on était enfin admis à soutenir la 
thèse aulique. C'était comme nous l'avons dit dans Téglise de 
Sainte- Opportune [in Scholis Opporlunicis ) , qu'avaient lieu lei 
actes pour les grades de la faculté de théologie; nous en avons dit 
les motifs, page 107. L'université assistait en corps à ces thèses et la 
cérémonie s'ouvrait par un discours latin de quelques phrases que 
prononçait un enfant en costume ecclésiastique et qui commen- 
çait toujours par ces mots : Rector magnifice, proceres académies 
sapientissimi f baccalaurei suhtilissimi , omniumque ordinum 
auditores ornatissimi, etc. Les dragées dont l'apprenti orateur 
était ordinairement bourré, après la représentation, n'étaient pas 
sans doute ce qu'il goûtait le moins dans le chef-d'œuvre d'élo- 
quence du soutenant. 

Les docteurs en théologie , tous ecclésiastiques , portaient sur 
leur soutane une épitoge , ou camail en fourrure d'hermine, c*é • 
tait le grand costume de la faculté. Elle avait son bedeau particu- 
lier dont la masse d'argent pur représentait un clocher gothique 
orné d'ogives de trèfles et de découpures gracieuses. 

Au moment de la révolution , les Pères Jacobins étaient réduits 
à six religieux y compris le prieur. Ils fournissaient^ des prédica- 
teurs à la ville. 

InstUution de saint YlMeen(-de-P«al. — Dans une partie 
des anciens bâtfments occupés autrefois par les Jacobins , existe 
aujourd'hui un établissement libre d'instruction secondaire sou» 
le titre et la protection de saint Vincent de Paul, U est tenu par 
des ecclésiastiques et reçoit de l'intervention morale du chef du 
diocèse de précieux encouragements qui sont ei^méme temps une 
solide garantie pour les familles, - 

Salle dem Concerts.— \ l'extrémité de la rue Bourhon^Or- 
léansy un bâtiment d'assez triste apparence, porte sut sa façade 
cette inscription : Salle des Concerts, Depuis plusieurs années 
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déjà ces mots sont tracés au crayon en attendant le burin... qui 
ne viendra pas. Et que viendrait-il faire ? Hier cette salle reten- 
tissait encore du bruit des instruments , exécutant sous une habile 
direction de riches symphonies, mais demain que sera-t-elle? 
Nous l'ignorons ; et ce doit être. Nous sommes une centaine de 
braves gens pouvant réclamer un droit égal sur cet immeuble 
commun. C'est plus qu'il n'en faut assurément pour que V accord 
soit difUcile à établir entre toutes \es parties,,.. Après cela, /aites 
donc du communisme. 

Reprenons notre course et revenons sur nos pas. Suivons la rue 
de Y Eperon f autrefois du Grand-Eperon, qui commence à cet 
hôtel décoré sur le flanc d'une grille de fer. L'hôtel de la Barre 
(c'était son nom) fut l'hôtel de l'intendance pendant l'administra- 
tion de M. Boula de Nanteuil. Nous sommes heureux de trouver 
en passant l'occasion de citer ce magistrat dont lë zèle et la charité 
sont consacrés à Poitiers par la magnifique médaille qui lui fût 
offerte au nom de la cité reconnaissante qu^il avait su protéger 
contre la terrible disette de 1785. 

La rue qui vient couper en diagonale la rue de VEperon est la 
rue de Y Ancienne-Comédie , ainsi nommée de la salle de specta- 
de qui s'y trouvait autrefois et qui a été remplacée par la maison 
no 16; c'était un monument fort laid, fort sale, fort enfumé, 
sans décoration , sans machines. Il avait été formé avec les restes 
d'un ancien jeu de poume, et il en avait tous les défauts. On ne 
peut imaginer rien de plus triste et de plus maussade. La troupe 
de» Comédiens, comme on disait alors, était à peu près.permanente 
et jouait ordinairement l'opéra. 

Nons sommes toujours dans la rue de l'J^peron. Voici encore un 
hôtel,,, c'est celui de notre éditeur qui ne demande pas mieux que 
d'être le vôtre, si vous avez à lui offrir un produit agréable et de 
bon débit. Allons , si peu que vous ayiez à communiquer au pu- 
blic des observations politiques, des réflexions littéraires , des im- 
pressions de voyage (et certes celui que nous faisons ensemble doit 
vous fournir ample matière à impressions) , entrez sans crainte , 
dites un petit mot et... vous serez imprimé. 

Vous serez encore fort bien accueilli , si vous voulez vous join- 
dre à l'un de nos meilleurs et plus vieux amis , au directeur de 
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V Abeille de la Vienne ^ pour combattre avec lui les principes dé- 
létères qui menacent d'une dissolution prochaine notre société ma- 
lade. 

Les rues du Chaudron-d*Or et de la Galère (noms qui leur 
viennent d'enseignes de boutiques) nous ramèneront à la place 
et Armes. Suivons sa face nord , et repassons devant la salle de 
spectacle , au-dessous de la méridienne qui fait le bonheur des 
membres de cet ordre régulier que les historiens modernes ap- 
pellent indifféremment J'ordre du cherche-midi ou des chevaliers 
du soleiL Nous avons oublié de vous dire la première fois, que cette 
salle de spectacle avait été construite sur l'emplacement où se 
trouvait la boucherie et la poissonnerie qui fut occupée, après leur 
translation sur la place Notre-Dame, parlepoidî le Roi , éta- 
blissement de vérification légale pour certaines marchandises sou- 
mises à certains droits. La maison qui f&it le coin de la rne du 
Plat'd'Etain et de St-Porchaire^ était il y adejà longues années , 
occupée par un orfèvre nommée Mervache, dont la femme en- 
terrée vive dut à la bague de prix qui avait tenté la cupidité d'un 
fossoyeur « la deuxième moitié d'une existence fort longue et fort 
bien remplie. 

Nous sommes sur le plan de St-Porchaire. En face de l'église , 
un peu au nord , on rcyait il n'y a pas très longtemps une pierre 
plate recouvrant un égoût danslequel venaient s'engouffrer les eaux 
des rues voisines: C'était ce que l'on décorait du nom bien pom- 
peux de Pont de St-Porchaire, Cette richesse d'expression avait 
avantageusement servi plus d'une fois, disent les traditions eschol- 
Hères f les pauvres enfant-prodigues de la Basoche. Des pères bar- 
bares , des tuteurs endurcis , n'avalent pu résister à la menace d'un 
dernier acte de désespoir , fort peu redoutable assurément dans la 
rue St-Porchaire , mais qui à cent lieues de là prenait les propor- 
tions gigantesques d'un véritable suicide. 

iSf-Porehalre autrefois paroisse la plus considérable de Poi- 
tiers, comptait avant la révolution 3,000 communiants, et possédait 
de même que celle de St-Germain une école primaire gratuite de 
garçons. C'était ce qu'on appelait les petites écoles, 

Saint-Porchaire , l'un des premiers abbé de Saint-Hllalre-le- 



SAiNT-PORCHAIRE. 19& 

Grand , contemporain de Grégoire de Tours , fonda Yers la fin 
du VI* siècle le monastère qui prit son nom, devint un prieuré dé- 
pendant primitivement de Fablmye royale et plus tard , et sous 
la condition de certaines redevances , fut soumis à l'abbaye de 
Bourgueil. En dernier lieu , il était réuni au Petit-Séminaire, 

Les reliques du patron de cette église ont été découvertes en 1676 
dans la crypte de la chapelle de Saint-Sauveur , située de l'autre 
côté de la rue ; elles étaient renfermées dans un sarcophage en 
pierres de petite dimension, taillé en forme de chevalet, portant 
cette inscription : 

IN hoC TvMVLo RqIeSci SeS PoRCHRIuS. 

Ces restes précieux reposent aujourd'hui dans l'église parois- 
siale de Saint-Porchaire. Avant la révolution Us étaient exposés 
dans une belle châsse en argent, en une vaste niche à droite du 
grand autel. Cet autel n'était pas le même que celui d'aujourd'hui. 
Saint'Porehaire ei Notre-Dame se sont partagé l'autel en marbre 
des Bénédictins de St-Cyprien, Saint-Porchaire a pris pour lui 
seul les boiseries de 5(-Ptdt6r et une statue de la Vierge, provenant 
de Saint-Hilaire. 

Cette église est une œuvre du XV!* siècle. Ses deux nefs sont 
séparées par des 6olonnes cylindriques sans chapiteaux, sur les- 
quelles retombent les nervures des voâtes, ce qui leur donne l'aspect 
de véritables palmiers; elle n'ofifre rien de remarquable. On peut 
dire même que sa construction est disgracieuse et qu'elle autorise à 
condamner sans appel le système des églises à deux nefs dont elle 
offre un exemple heureusement assez rare sous le rapport archi- 
tectonique aussi bien que sous le rapport de la convenance pour 
les cérémonies du culte catholique. 

Elle était autrefois décorée de peintures et de monuments funé- 
raires élevés dans les chapelles ou retraits pratiqués dans les murs 
latéraux , en l'honneur de personnages éminents. Parmi eux on 
compte des savants distingués, et entr'autres des membres de la 
famille de Blacwod qui a donné à la malheureuse reine d'Ecosse , 
Marie Stuart, l'un de ses plus fidèles et de ses plus ardents défen- 
senrs , Adam de Blacwod , conseiller au présidial de Poitiers. 
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Tous .ces monuments ont disparu du sol sur lequel ils devaient 
briller à perpétuité, pour transmettre aux générations à venir la 
mémoire des hommes du passé. L'histoire seule peut conserver la 
trace effacée de leur existence éphémère. 

A défaut des sculptures murales qui décoraient Salnt-Porchaire, 
cette église peut montrer avec orgueil les tableaux qu'elle possède, 
car elle est sans contredit la moins pauvre en ce genre. Nous ci- 
terons V Invention de la sainte Croix, en face de la chaire, tableau 
de l'école de Boucher , ou du moins de son époque. Les ligures 
du second plan rappellent sa manière. Le dessin est bon. Il serait 
facile de restaurer ce tableau, et il faudrait le faire promptement. 
En attendant, on devrait le tirer de l'obscurité où il se trouve 
placé. Dans la quatrième arcade , à gauche , un~évéque présentant 
à sainte Radegonde des reliques , est un tableau qui n'est pas 
sans mérite. Nous avons déjà parlé à propos de Montierneuf, de 
la sainte famille placée dans la troisième arcade de l'église Saint- 
Porchaire , que nous regardons comme pouvant avoir des rapports 
avec la jolie toile qui existe dans la chapelle de la Vierge , à Mon- 
tiemeuf (v. p. 1 19). La descente de Croix f reléguée dans la tribune, 
est une composition régulière , le dessin en est bon , la tête du 
Christ est remarquable , et la plupart des têtes sont fort belles. Ce 
tableau , qui est dans un état déplorable , mériterait d'être ren- 
toilé. Il est signé, Jean Boucher , bitur, inven, et fecit 1618. 

La tour qui sert de façade et de contrefort à l'église appartient 
seule à la construction primitive et accuse le faire des architectes 
du XI* siècle. Elle se compose , outre le portail à plein cintre et à 
moulures en damier (ou échiqueté) , de trois ordres d'arcatures ro- 
manes superposées, bouchées aux 1" et 2' étages. Le plein de la 
maçonnerie présente en quelques parties Vopu^ reticulatum. Le 3* 
étage est séparé des deux premiers par une corniche portant sur 
des modiUons variés représentant des figures d'animaux. Chaque 
face de la partie supérieure est divisée en deux grandes baies dans 
lesquelles sont inscrites des arcades géminés. Le tout est surmonté 
d'une toiture obtuse sur laquelle s'élevait avant la dernière restau- 
ration du monument, une campanile empruntée naguère à Tégltse 
des Augustins. 

Les colonnes du portail qui soutiennent les archivoltes sont 
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lourdes et écrasées, leurs cbapiteaui historiés sont décorés de 
sculptures curinuses. A droite on voit au milieu d'un médaillon 
ovale (sorte de vesica piscis)^ un personnage debout , vêtu d'une 
longue tunique, vu de face , les bras en croix. 
Autour du médaillon on lit cette inscription : 

HIG DANIEL DOMIMO VINCIT CCETUM LEONINUM. 

Cette inscription est remarquable par l'emploi simultané de I'h 
romain et de Tu semblable à un « grec, minuscule renversé. 

D'après cette inscription et d'après les pourclraiets des lions à 
gueules béantes qui servent comme de supports au médaillon, i] 
n'est pas douteux que ce ne soit Daniel dans la fosse aux lions. Et, 
en effet , le sculpteur s'étant trouvé gêné sans doute par l'espace 
accordé à son ciseau pour représenter sur le même plan Yassem" 
blée léonine au complet ( ea$tum Iconinum ) , s'est cru autorisé à 
rejeter deux de ses redoutables membres sur le chapiteau de la 
colonne à gauche; mais afin que les visiteurs peu initiés à la con- 
naissance de son histoire naturelle spéciale , ne pussent se mépren- 
dre sur ses véritables intentions, il a eu le soin d'écrire à côté 
de ses lions, en majuscules romaines, le mot leonbs. Et , en vé- 
rité , la précaution n'était pas inutile , au dire 'de bon nombre de 
méchants critiques , qui prétendent y voir de gros chats. 

Pour mettre le sculpteur et les critiques d'accord , nous dirons 
que si l'Ecriture ne l'a pas dit, l'artiste a pensé que le prophète eut 
maille à partir avec cette espèce particulière de lions que le blason, 
sous le nom de lions léopardés , devait bientôt dessiner sur les 
bannières des preux. 

On ne peut donc douter que le personnage élevé dans les airs qui 
présente un vase à Daniel ne soit le prophète Habacuc portant au 
condamné la nourrit.ure préparée pour ses propres moissonneurs. 
/Daniel , ch. xiv , vers. 32 et suiv. ) 

Au-dessus du portail, un bas-relief compris dans un cadre en 
chanfrein , orné de moulures en damier, est tellement fruste qu'on 
n'oserait affirmer quel est le sujet qu'il représente. Cependant , on 
pourrait y voir encore Daniel , les lions, l'oiseau qui plane au-des- 
sus du prophète, le roi reconnaissable à ses riche-s vêtements, qui 
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Tient le T'Jour plenrer snr le prophète (vers. 39], dont on aperçait 
dans un groupe les coupables aMusnWun, 

En dehore de ce sujet tiré de l'Ancien Testament , on Ttrit iut 
un deâ chapiteaax du portail les deux oiseaux symboliques buvant 
dans le même calice , emblème si souvent reproduit par les sculp- 
teurs du moyen âge. 

Pour être juste et pour fournir an visiteur le plaisir d'une Inter- 
prétation moins facile, nous devons (aire remarquer que la repréaen- 
tatiOD des lions sculptés snr le portail de Saint-Porchaire pourrait 
bien exprimer la pensée de la juridiction qui appartenait à certai- 
nes églises, et dont tes acte» extérieurs se fonnulalent ïnlar leonei. 



^Jâ-Jè 



Voici comment s'eipliqueralt ce système. Il exliiU dans certaine* 
églises d'Italie , à la porte principale, descolonnesde forte dimen- 
alon reposant surdes lions. La disposition de ce» colonnes rappelle, 
■elon des antiquaires fort compétenti , le trSne de Salomon , et In- 
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diqae le siège sar lequel s'exen^it Jadis le pouvoir de la jaridiction 
pontificale inier leones. Dans les églises plus petites , dont les di- 
mensions ne se prêtaient pas à de grandes décorations, la même 
idée a pu se reproduire sur une échelle réduite , dans les petits 
'lions qui, au lieu de supporter la colonne étaient supportés par elle 
ou bien ont été sculptés sur les chapiteaux eux-mêmes. Et comme 
ces figures pouvaient être peu apparentes , ou même peu exactes, 
il est arrivé quelquefois que Von a inscrit au 'dessous le nom de ra- 
nimai qu'elles représentaient ou qu'elles étaient censées représen- 
ter, afin que nul n'ignorât que c'était là que s'exerçait la Jnrldic- 
tion eoelésiastique. {Tair ci-desstu») 

Nous avons vu, du reste, la représentation irrécusable de ces em* 
Mêmes en avant de la façade de l'église de Ste-Radegonde , et elle 
existait à l'église cahédrale (v. p. 57 et 89 ). 

Sur l'un des pilastres, on lit un fragment d'inscription romaine. 
La fin du mot memoriœ et le commencement du mot œternœ , in- 
diquent assez qu'elle était gravée sur un tombeau dont le dppe a 
été pris et incorporé dans la construction de la tour. 

Eh bien ! ce monument le plus complet et le mieux conservé des 
types rares, fournis par l'architecture du XI* siècle , a failli dispa- 
raître en 184a sous de fâcheuses préventions. Des luttes vives s'en- 
gagèrent au sein du congrès archéologique , réuni en ce moment à 
Poitiers , entre les antiquaires conservateurs et Tàutorité munici- 
pale d'alors qui croyait de bonne foi , nous en sommes certain , 
que cette question était une question de sûreté publique. Déjà 
même, l'emplacement destiné à recevoir les matériaux de la tour 
était officiellement désigné , l'adjudication de la démolition du mo- 
nument était consommée, lorsqu'une dépêche ministérielle arrêta 
l'œuvre de destruction. 

A la suite d'expertises contradictoires , l'édifice classé parmi les 
monuments historiques fut presque miraculeusement arradié à la 
pioche et au marteau. 

Le malade condamhé à mourir de par la sentence de quelques 
membres de la fafsulté maçonnière , déclaré de fort bonne consti- 
tution physique par d'autres , le tout suivant l'usa^ie immémorial 
que conserveht avec tant de respect les successeurs d'Hippocrateet 
de Gallien , fut enfin , à tout hasard , confié aux soins du médecin 
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ordinaire des monuments historiques, M. Joly, Leterme. Habitué à 
traiter de tels sujets» connaissant à fond leur tempéramment et les 
précautions liygiéniques qu'ils exigent, celui-ci fit tout simplement 
usage de sa méthode médicale, et, grâce au ministre de Tinté- 
rieur qui paya les frais du traitement , il sut garantir à notre Yieil 
ami et à sa compagne inséparable qui fut tombée avec lui , de lon- 
gues années de vie et de santé. 

On n'a point entendu dire en efifet depuis lors , que la complexion 
si délicate du pauvre condamné ait été le moins du monde altérée. 
Et cependant plusieurs hivers ont déjà passé sur sa tête ehenae. 
Espérons que ses joyeux carillons annonceront plus tard à nos ar- 
rière-petits neveux la bienvenue en ce monde des arrièr^petits en- 
fants de ces ingrats qui ne lui avaient accordé que 24 heures d'exis- 
tence ! 1 

Joignes vos vœux aux nôtres, ami lecteur , et puissies-vous dans 
cinquante ans encore venir constater avec nous qu'ils ont été exaueéi. 

lies Halles. — En quittant St-Porcbaire , nous repasserons 
de nouveau devant la Salle de Spectacle, Tournez la tète et 
voyez cette petite tourelle à cul-de*lampe, qui est soudée à 
l'angle de cette maison de commerce. C'était ainsi que nos pères 
établissaient les escaliers qui donnaient accès du premier au deu- 
xième étage. C'était gracieux à l'extérieur, c'était peu gênant à 
l'intérieur. Nous avons changé cela. Ce que nous faisons , vaut* il 
beaucoup mieux ? 

Suivons la face ouest de la place, puis la rue des Halles, ainsi 
nommée de l'hôtel et établissement qui y existaient dès le xii* siècle. 
Ce fut en effet en 1188 que Geoffroy Berland obtint de Richard- 
Cœur-de-Lion la permission d'établir une halle, où les mar- 
chands, qui venaient à la foire du carême, seraient tenus de 
vendre leurs marchandises, moyennant un droit de location. 
L'un de ses descendants , Herbert Berland , ayant été fait prison- 
nier par les Anglais , lorsqu'ils s'emparèrent de Poitiers , sous le 
commandement du comte de Derby, fut à peu près ruiné par la 
rançon qu'il lui fallut payer, et ce fut pour l'indemnider de ces 
pertes que le roi Piiilippe de Valois , par lettres données à Paris 
le 16 décembre 1347 , ordonna que la foire qui se tenait pour la 
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St-Luc à la Pierre-Levée , se tiendrait dorénavaut , ainsi que celle 
du Carême , dans les halles de Herbert Borland , avee droit à'hos- 
telage. 

De la famille Berland , les balles passèrent à Jean Méricbon , 
conseiller et maître des comptes du roi , époux de Jeanne Ber- 
land. Rebâties en 1454, elles furent la sources de nombreux 
procès , en raison de Tarbitaire qui régnait datis la taxation des 
bancâ. A cette époque , la foire de la Mi-Caréme durait déjà huit 
jours; celle de St-Luc, trois jours seulement. Les balles étaient 
divisées en deux parties affectées aux merciers et aux drapiers. 

Le ûef des Halles passa à la famille de Monlbron , par mariage 
avec Guyonne Méricbon, en 1466. Brûlées en partie en i539, 
puis en 1512, rétablies par René Brochard en 1599, avec les 
droits Tésoltant de l'établissement de deux nouvelles foires aux 
joors de saint Simon (38 octobre) et de saint Nicolas (6 décembre), 
créées par lettres patentes du 28 septembre 1577 , elles passèrent, 
dans la famille de Goret, en 1646 Adjugées à la communauté 
des Hospitalières , le 21 janvier 1 704 , au prix de 1 1 ,000 livres , 
elles ne furent point enclavées dans l'enclos de ces religieuses, 
sur l'opposition que fit le corps de ville à leur demande. En 1728, 
les Hospitalières affermèrent les banc-s et boutiques au prix de 
110 livres, et en 1775 au prix do 370 livres par an. En 1753, 
quatre nouvelles foires furent établies, au 13 janvier, au lundi 
des Rogations , au 26 juin et au 1*'' septembre , ce qui n*empécha 
pas le commerce de Poitiers de demander et d'obtenir, par or- 
donnance du 19 mars 1329 , une troisième foire de buit jours pour 
le 16 mai, Les plus anciennes sont encore les plus fréquentées. Au 
reste , à Poitiers comme partout ailleurs , les facilités des com- 
munications , jointes aux ressources qu'offrent les magasins de 
la ville , de mieux en mieux approvisionnés , tendent à annuler 
complètement ces .antiques réunions , où le commerce , £ûrt res- 
treint alors, était obligé de venir chercher un aliment à son 
activité. (V. le Mémoire de M. Redet sur, les Halles ) 

Les Halles, devenues propriété communale, ont été recon- 
struites en 1835, sous l'administration de M.Régnault de Lappa- 
rent , maire de Poitiers. Elles ont oûi!kté 100,000 fr. , et sont ac- 
tuellement affermées 8,410 fr. 



W% HOTEt DBS BALLES,— HOSPITALIÈRES. 

Héfel fies Halles. — Derrière les halles, qui étaient proté^ 
gées sur leur façade par une tour et un paYillon, se trouvait V hôtel 
des Halles, qui avait été habite par Les seigneurs de ce fief, et 
dans les derniers temps par les gouverneurs de la Tille ; ta eimé" 
trie et structure le mettant hors ^insulte et en seureté contre les 
émotions poi^laires. 

Sur une partie de l'emplacement de cet hôtel, qui appartenait 
depuis 1704 aux Hospitalières, se trouve aujourd'hui établi le 
Minage. 

Hospitalières. — A côté , sur la gauche , se troorait le cou- 
vent des Hospitalières. Ces religieuses s'étaient établies à Poitiers 
le 9 octobre 1644 , et elles donnaient leurs soins aux malades de 
THôtel-lMeu. Ayant acquis en 16tô leur maison de la rue des 
. Trois-Pilliers, elles s'y retirèrent , et ce fut alors que des dames 
de condition, comme on disait en ce temps-là , offrirent aux pau- 
vres de l'Hôtel-Dieu les soins touchants de leur ardente charité. 
Parmi elles , on cite avec éloge Mesdames de Chaume et de la 
Gagnerie. Une petite porte sculptée, engagée dans le mur au- 
dessus du niveau du sol, indique l'entrée extérieure de la cha- 
pelle des Hospitalières* L'enclos de ces religieuses comprenait un 
espace immense entre la rue des Trois-Piliers et. la rue des 
Hautes-Treilles , dont une partie est occupée maintenant par Vé- 
tablissement dit de la Grand^Maison. Les HospitidièreB rece- 
vaient et soignaient gratuitement les pauvres malades du sexe, et 
tenaient en outre un pensionnat pour l'éducation des Jeunes de- 
moiselles. Elles sont auiourd'hui, comme nous l'avons vu (p. 145), 
établies sur le plan Saint-Didier, Pendant la terreur , le couvent 
des Hospitelières devint une prison de suspectes. L'auberge du 
Méridieji et d'autres maisons voisines l'ont remplacé. 

C'est aux environs des Halles que se trouvent situés la plupart 
des hôtels, auberges et restaurants qui vous ojQhriront leur gra- 
cieuse hospitalité... « en payant », comme dit Rabelais. Plus tard, 
nous changerons bien aussi cela. Et lorsque, tout étant à tous et 
rien à personne, chacun pourra, en vertu du droit à la vie, de- 
mander à chacun le pain , le vin , l'eau , le feu , la ehauseure , le 
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vêlement , le lit , la vie enfin , saaf à se voir refuser, en vertu du 
principe de la liberté individuelle, toutes ces choses que chacun 
ne sera point forcé de produire pour chacun, oh ! alors... compre- 
nez-vous ?... Eh bien ! alors, vous aurez tout... ou rien, pour rien ; 
alors, vous n'aurez plus besoin d'argent pour aller à Yhôtel de 
France, ou à l'hôtel des Trois-Pilièrs, ou à V hôtel de V Europe, 
ou au Coq-Hardi; mais, par exemple, alors le Coq-Hardi, 
Vhôtel des Trois-Piliers, Vhôtel de France et Vhôtel de VEu- 
râpe feront proba}>lement de triste cuisine... s'ils fout de la cui- 
sine. 

Mais alors aussi vous aurez une forte compensation , vous ne 
serez pas entouré, pressé, bousculé , ahuri par cet empressement 
culinaire qui fera revivre bientôt, si la police ne s'en mêle, le 
supplice réservé naguère aux criminels de lèze-majesté ;... vous ne 
redouterez plus l'écartélement. Vous ne craindrez pas non plus 
les couteaux... de ces héritières des saines traditions de Ghàtel- 
lerault, qui vous poursuivent aujourd'hui de leur acier menaçant, 
comme au temps* du pauvre Golnitz, ce voyageur allemand de 
1631 , auquel les Châtelleraudaises impos^ent leurs produits, de 
par la loi (velut i ex legë). 11 est vrai que par système de pon- 
dération, la Constitution aura établi le droit au travail, et alors, 
en vertu de ce droit e» lege»,, vous vous en tirerez comme vous 
pourrez. 

Reprenons l'histoire de nos monuments, ce sera beaucoup plus 
clair, même pour ceux dont l'histoire est la plus obscure. 

■«es Trol»>PftUera« — La rue des Trois-Piliers tire son nom 
de l'hôtel qui se trouve situé à l'embranchement de la rue du Pe- 
ti^Bonneveau, Cet hôtel est fort ancien et Thibaudeau prétend 
qu'il y avait là autrefois une des portes de ville. Ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'en novembre 1256 , Guillaume Gressin, habitant 
de Poitiers, fait don aux abbé et monastère de Luçon d'un héberge- 
ment appelé les Piliers-Gauthier^ En 1443, un procès entre l'E- 
glise de Luçon et celle de Saint-Hilaire fixe les droits de chacune 
des églises, et en i468 , l'hôtel est affecté à la personne de YÀqua* 
rius de l'église de Luçon. En 1522 ^ la ville ordonna la construc- 
tion de la grande rue , tendant des TfQisrPUiers à la porte de la 
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Tranchée, Cette rue s'appelait autrefois , jusqu'à la rue de la Bau- 
me, rue de la Messagerie , parce que la messagerie était établie via- 
à-vis des Trois-Piliers. Comme vous le voyei , la spécialité de ces 
lieuY n'a pas changé avec les révolutions. 

C'est encore là qu'aboutissent , comme à un centre obligé , les 
voitures publiques , les messageries qui vous ont conduit dans nos 
murs et qui vous emmèneront bientôt loip de la xité dont vous 
vous faitos l'hôte passager. 

Nous soupçonnons que le mouton sculpté en relief sur la maison 
à gauche , au n** 59 , près de la rue de la Traverse était une en- 
seigne de boutique qui avait donné son nom à une partie de la rue 
des Trois-Piliers qu'on appelait rue du Mouton , près la rue de la 
Truie qui file. Ce dernier nom était encore dà sans doute à une 
autre enseigne à laquelle on ne contestera pas du moins le mérite 
de l'originalité; ce n'est pas d'aujourd'hui , vous le voyez, que le 
charlatanisme a cherché les moyens d'exciter l'achalandage des 
pratiq... nous voulons dire des clients. Poursuivons. 

Ancienne Magnanerie. — La maison no 86, située en face 
de la rue de la Baume et qui est actuellement occupée par un car- 
rossier f rappelle un des essais de M. de Blossac> intendant du 
Poitou , dont nous allons bientôt retracer les services. Pour doter 
la viite de Poitiers de l'industrie séricicole, il fit bâtir la mai- 
son que vous voyez. Ce devait être la Magnanerie. Les mûriers des- 
tinés à la nourriture des vers à soie étaient plantés dans les ter- 
rains vagues qui garnissaient alors, des deux côtés, la rue de la 
Baume , et dans l'intérieur des carrés de la promenade de Bios- 
sac. Cet essai n'ayant pas réussi , le successeur de M. de Blossac , 
M. Boula de Nanteuil, fit de l'enclos de la rue de la Baume, à droite, 
un jardin botanique qui fut transféré par la révolution au jardin de 
l'Ecole centrale (collège royal) ; expulsé par le Lycée il se réfugia 
aux Pénitentes ; expulsé par le Séminaire , il demanda asile auprès 
des boulevards , et enfin il obtint une toute petite place dans un 
coin de la pépinière départementale d'où il faillit être encore chassé 
par les mûriers que lui-même avait remplacés dans la rue de . la 
Baume. Restera-t-il bien où il est ? 

La Magnanerie de M. de Blossac était tenue par la famille de son 
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mattre d*h6tel dont le flU s'est distingué pendant la révolution au 
service de plusieurs puissances étrangères par une bravoure bril- 
lante, et a conquis sur les champs de bataille le titre de baron et 
les plus glorieux insignes de l'honneur. (V. notre article sur le ba- 
ron Grossardy Dict. des Familles de Tancien Poitou, t. l«' , p. 724. ) 

I«e0 CapnelB* mutret^im S*iB*-«rés*lre. — A l'extrémité 
de la rue qu'on appelait alors fort souvent la Baume des Capucins 
et qui s'appelle aujourd'hui rue de la Baume , à droite de cette 
grande porte qui donne entrée dans une maison de hairu publics 
(n* 1), se trouvait le couvent des Capucins. Là existait très an- 
ciennement le cimetière de sainte Louhette , du nom de la sainte 
qui y avait été , disait-on, enterrée. Nous avons parlé déjà de cette 
sainte et de la légende qui s'y rapporte ( page 36). Plus tard, une 
église s'éleva près de la tombe de la sainte, sous le vocable de 
saint Grégoire, Elle fut placée sons la dépendance de l'abbaye de 
la Trinité avant 1119. En 1607 ,les Capucine étant venus s'établir 
à Poitiers sur la demande et les instances de MM. de l'Hôtel-de- 
Yille , ce fut à Saint-Grégoire qu'ils se placèrent. La première pierre 
des nouveaux bâtiments fut posée en 1610 sous la mairie de Fran- 
çois l'Aiguillier. L'église dont la première pierre fut posée par les 
membres du présidial , fut consacrée le 1«' janvier 1614 par Mgr de 
la Roche-Posay, évéque de Poitiers. 

Avant la révolution , ces religieux étaient au nombre^ douze. 
, Ils prêchaient beaucoup , servaient d'aumôniers à plusieurs com- 
munautés et étaient les directeurs de conscience d'un très grand 
nombre de fidèles. Détruit par la révolution , qui n'a laissé debout 
que le chœur des religieux , ce monastère occupait entre les rues 
des Capucins, du Rempart de Tison et derrière le Pttit-Sëminaire 
le vaste enclos où se trouve actuellement le magasin à fourrages 
que notre orgueil décore du qom A*ÀrsenaU C'est peut-être pour 
conserver à la postérité le souvenir des espérances déçues depuis, 
qui jadis firent croire un instant à la possession du magnifique éta- 
blissement militaire dont la ville de Ghâtellerault a le droit d'être 
fière. 

Le PetltHiémliiaire. — A l'extrémité de la rue de ce nom, 

42 



i06 LE CALVAIRE. — lîSINË A GAZ. — PORTE DE TISON. 

à gauche de rétablissement des Capucins, existait autrefois le sé- 
minaire de Saint'Charlês ou Petit-Séminaire j tenu, comme le 
Grand-Séminaire, par la congrégation des Lazaristes. Ce monu- 
ment, devenu caserne dHnfanterie du Petit-Séminaire (singu- 
lière alliance de mots qui révèle de singulières choses), n'avait 
rien de remarquable , il ne possédait pas même de chapelle; c'é- 
tait dans une salle basse que se céiébrait à huis-clos Tofflce divin. 
Le Petit-Séminaire avait pour maison de campagne la propriété 
de Chaumont, située près de Crootelle. 

Le Calvaire. — Sur le plan de ce nom , situé près de la ca- 
serne du Petit-Séminaire, existait, au lieu où se trouve la maison 
n» 17 , le couvent du Calvaire ^ dont le vaste enclos, qui s'éten- 
dait Jusqu'aux boulevards , est divisé aujourd'hui entre plusieurs 
propriétaires, jardiniers et autres. Les bâtiments et la chapelle de 
cet établissement n'avaient rien (le remarquable. Les religieuses 
de cet ordre sbnt aujourd'hui réunies, comme nous l'avons vu 
(page 105]', dans l'ancienne maison des dames de YUnion^Chré- 
tienne, rue des Tr ois-Cheminées, 

Vstne à gas. — En suivant la rue derrière le Petit-Sémi- 
naire, on arrive à l'usine qui fournit à la ville l'éclairage au gai. 
Cet établissement, l'une des créations récentes les plus utiles, a 
été élevé en 1845, sous Tadministration de M. Bouriaud , maire 
de Poitiers. 

Porte de Tison. — Au bas de la rue sans nom qui conduit au 
boulevard de Tison, à peu près en face de cette rue, existait autre 
fois une fausse porte de ville, au-dessus de laquelle fut établie, lors 
du siège de 1569, une plate-forme munie d'artillerie qui fut d'une 
grande utilité pour protéger la ville de ce côté) où les chaussées do 
moulin de Tison la rendaient plus faible. Au bas de l'escalier ac- 
tuel, qui conduit à un abreuvoir, se trouve une pierre sculptée 
représenfant un évéque tenant sa crosse à la main. Sous ses pieds 
on lit ces mots : homes de Saint-Hilaire ; c'était là en effet que 
s'arrêtaient, de ce côté, les limites du bourg et de la juridlriion 
dé Saint-Hilaire. 
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Parc de Blossac. -~ Suivons en remontant au sud la pente 
du boulevard , et, tout en admirant le joli paysage qui se déroule 
sous nos yeux avec les eaux tranquilles du Clin, disons l'histoire, 
de notre promenade , ce magnifique fleuron de notre modeste cou- 
ronne poitevine. 

M. Paul-Esprit-Marie de la Bourdonnaye, chevalier, comte de 
Blossac, venait d'être nommé intendant de la généralité du Poi- 
tou, dans laquelle il ne cessa, pendant 35 années (de 1751 â^ 1786), 
de favoriser toutes les choses bonnes et utiles. Dès 1752, voulant 
donner du travail aux indigents, qui n'en trouvaient alors nulle 
part , il fit commencer la promenade qui porte aujourd'hui son 
nom. Ce n'était alors qu'un terrain vague, montueux, coupé de 
rocs et de ravins, pn»venant originairement, croyons-nous , d'une 
famille de Gilliers, dont il portait le nom. Un acte du 3 décembre 
1753 parle en effet de la cession faite, pour V embellissement de 
la ville, d'un terrain situé bourg de Saint-Hilaire au canton de 
Gilliers, Ce terrain se trouvait alors coupé par deux rues allant 
de celle de la Tranchée aux remparts de Tison dans le sens de 
l'Ouest à l'Est; l'une d'elles, la plus près du rempart sud, se 
nommait rue de Beauvais ou de l'Engin, Nous avons lieu de 
croire que sous la domination romaine c'était un vaste cimetière. 
En effet, lorsque les milliers de bras que M. de Blossac mit en 
œuvre remuèrent le sol et creusèrent les tranchées, ils mirent à 
nu un grand nombre de sépultures gallo-romaines dans lesquelles 
on recueillit des vases funéraires de toutes formes et de toutes di- 
mensions, parmi lesquels plusieurs étaient d'un travail digne 
d'inspirer notre industrie moderne. Les dessins de ces meubles 
remarquables existent à la bibliothèque publique, et ont été répro- 
duits, avec le plan de Blossac, dans les Monuments du Poitou, 
publiés par MM. Gibault et de la Fontenelle. Notre.musée en pos- 
sède- même quelques échantillons. Bientôt les ravins furent com- 
blés, les rocs en saillie disparurent , et à la place de toutes ces 
laides choses s'éleva <ïomme.par enchantement une promenade 
plantée d'arbres dessinant de longues allées droites qui se cou- 
paient, se croisaient pour se réunir, et que séparaient des massifs 
habilement disposés. Tout cela était l'œuvre des bras du pauvre, 
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qui y avait trouvé du pain , Tœuvre d'un administrateur bienfai- 
sant et éclairé, l'œuvre d'un ingénieur des ponts et chaassées, qui 
mérite qu'on vous dise son nom, puisque sa science ne dédaigna 
point de tracer les modestes plans d'une humble promenade : il 
s'appelait Bonichon. 

Néanmoins, cette œuvre était incomplète. Les lignes verdoyan- 
tes , les allées sablées s'arrêtaient à moitié de leur parcours ac- 
tuel. En 177 1 , M. de Blossac reprit donc ses travaux , et bientôt , 
la promenade achevée , reçut le nom de l'administrateur dont elle 
était le bienfait et l'ouvrage. C'était justice , et nous ne voyons 
rien d'exagéré dans ce plan géométral du monument qui fut alors 
dédié à M« l'Intendant , avec cette épigraphe : Semper honos, no- 
menque inum^ laudesque manébunt. Seulement, la prédiction 
ne se vérifia point complètement. 11 est vrai que le rédacteur de la 
devise dédicatoire ne pouvait supposer qu'à quelquet années de là 
il put se trouver des hommes assez oublieux d'un passé si récent 
et si honorable pour oser fouler aux pieds , non seulement les ar- 
moiries du généreux administrateur, mais son nom vénéré, et 
substituer au baptême de la reconnaissance populaire le bap- 
tême de l'ingratitude et de l'envie En 1793, le parc de Blossac 

était le parc national. 

Auparavant , et alors qu'il n'était encore qu'en voie d'adtève- 
ment , il avait subi une mutilation déplorable. Les of&ciers du 
régiment du roi , alors en garnison à Poitiers , excités par les fa- 
mées d'une longue orgie , trouvèrent très plaisant de couper en 
une nuit tous les arbres récemment plantés. La plaisanterie fut 
jugée de très mauvais goût, le régiment dut quitter la ville, et 
les principaux coupables furent punis par la privation de leur 
grade. 

D'après les projets primitifs de M. de Blossac , deux pavillons 
élégants devaient offrir aux promeneurs un asile contre le froid et 
les chaleurs; mais ce qui eût constitué un ensemble plein de ma- 
gnificence , ce qui eût honoré à jamais la mémoire de l'Intendant , 
en métamorphosant une portion de la vieille ville de Poitiers , 
c'était le beau projet conçu par M* de Blossac, de réunir la nou- 
velle promenade à la place royale , par une grande et large rue 
droite, qui eut reçu des constructions monomentales pour l'inten- 
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dance et les administralioas , et qui eut été bâtie sur un plan 
uniforme. 

Ce projet gigantesque ne pouvait s'exécuter qu'à force d'argent. 
Or, M. de Blossac ne voulait point en demander à de nouveaux 
impôts , il eut donc recours à l'économie » lui , si généreux , se fit 
chiche et quelquefois absolument négatif; par ce moyen , il avait 
déjà , au bout de quelques années (1778), amassé la somme 
énorme alors de 50,000 écus , justement la moitié de ce qu'il fal- 
lait, lorsque le financier Neclier devint contrôleur général. Le 
Genevois n'était pas obligé d'avoir un cœur poitevin; aussi , ne 
voulut>il point écouter les suppliques de M. de Blossac; les fonds 
éc4>nomisés durent être retirés des mains du banquier qui les faisait 
valoir, pour être déposés au trésor, qui.... « offrait plus de ga- 
rantie et de sûreté, » et qui, en effet , les garda si bien qu'on 

ne les revit plus. C'était préluder à la grande banqueroute par 
une petite. 

Nous avons lu les opinions fort controversées des historiens , 
des politiques et des économistes sur la dose de reconnaissance 
qne la France doit- au contrôleur Genevois. Si l'appoint néces- 
saire pour faire pencher la balance en sa faveur devait venir de 
la ville de Poitiers, nous doutons fort qu'elle le fournît; et en 
conscience, elle aurait raison. (r.,pour plus de détails, l'article 
de M. David de Thiais. Spectateur, 1S40). 

Depuis son achèvement vers 1772, là promenade de Blossac a 
reçu peu de modifications matérielles. Cependant ce n'est qu'en 
1786 que l'on construisit la partie du rempart qui la termine 
au sud , et l'on eut le bon esprit de copier le style des fortifications 
du moyen âge. La tour qui forme le coin de la terrasse du bord de 
l'eau et d'où l'on aperçoit à l'extrémité de l'horizon la pyramide 
de pierre du clocher de St-'BenoU , s'appelle la tour à VOiseau. 
C'était là que les arbalétriers et arquebusiers venaient s'exercer 
au tir à V oiseau. La tour dont. la base se baigne dans les eaux 
du Clin s'appelle la tour des Bouchers, La porte du milieu , don- 
nant sur la Tranchée,- fut aussi ouverte peu avant la révolu- 
tion. Quant à celle qui se trouve vers la pente de Tison au nord , 
elle a remplacé il y a quelques années la plate-forme circulaire qui 
terminait de ce côté l'allée du bord dei'eau. Le vaste boulingrin 
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OÙ se réunit la populatioA poitevine aux jours des grandes solen- 
nités, des feux de joie ofRciels et des feux d'artifice nationaux , 
était coupé en deux parties dont Tune formait un labyrintlie asses 
épais qui dut être détruit plus tard. 

Voici qu'elle étaient et quelles sont encore les dimensions du pare 
de Bloi>8ac : 
Contenance , 9 h. 31 a. 30 c. 

Longueur depuis la porte d'entrée jusqu'au rempart, 535 m. 
Dans sa plus grande largeur; 240 

Dans sa plus petite largeur , 110 

Largeur de la grande allée , 1 

Largeur des allées latérales , 6 

Longeur du boulingrin , 160 

Sa plus grande largeur , 100 

Sa plus petite , 65 

Longueur intérieure du grand carré , 50 

Largeur intérieure du grand carré , 40 

Diamètre intérieur du rond-point , 50 

C'est en 1837 sous l'administration de M. Régnault de Lappa- 
rent, maire de Poitiers, que les vieux arbres plantés par M. de 
Biossac et qui dépérissaient ont été remplacés par de jeones 
tilleuls. Us forment déjà une large bande de verdure favorable aux 
promeneurs que vous y verrez se presser aux jours de fête, 
après midi en hiver et le soir en été, surtout quand le colonel du 
régiment en garnison a la galanterie, (et un colonel est toujours 
galant) , d'ajouter le charme d'une délicieuse musique aux plaisirs 
des yeux et de la promenade. 

Ce bassin dont le jet d'eau encadre d'une manière si gracieuse 
dans les massifs verdoyants ses gerbes brillantes et argentées, a 
été construit en 1840 , sous l'administration de M. Jolly. 11 est ali- 
menté par la machine hydraulique de l'ingénieur Gordier,et par le 
château d'eau situé à quelques métrés de là. 

Plus tard enfin , les soins pleins de goût d'un de noe édiles 
(M. Pilotellr) , ont ajouté à notre promenade jusqu'alors trop nue, 
trop grave , trop sévère , le charme des fleurs qu! mêlent leur co- 
quetterie , leurs couleurs et leurs parfums passagers aux par* 
fums éphémères des acacias et djs tilleuls. Pourquoi leaexlgences 
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d'un badget trop restreint ne lui ont-elles pas permis de faire quel- 
ques réserves, quelques économies pour ajouter aux Tases élé- 
gants qui décorent les ronds-points et ies carrés , une belle statue, 
ou tout au moins un beau buste de celui qui économisait et se 
faisait ehiche afin denous enrichir. 

Ce vœu qui fut émis , il 7 a plusieurs annés déjà , par notre ami 
M. Beauchet-Filleau , nous le renouvelons et il sera exaucé, car il 
est fondé sur la justice , la reconnaissance et le bon goût. 

Mais , par exemple, si on lui donne suite , nous y mettons trois 
conditions , c'est que : 1** les fonds qui seront afiTectés à cette œuvre 
ne seront pas confiés à un nouveau Necker ; 2** on ne prendra pas 
pour portrait authentique de M. de Blossac le buste de Pelletier de 
St-Fargeanlt , quh se trouve relégué dans la poussière des infor- 
tunes républicaines et royales ; 3* enfin , le monument ne sera 
pas construit par un atelier national. Voyet, en effet, cher lec- 
teur, ce portail, cet arc de triomphe, placé dans l'axe de Fallée 
qui Tient aboutir en diagonale au bassin du jet d'eau. C'était 
le portail de ÏÀncienne Juridiction Consulaire dont nous avons 
parlé déjà à propos de la rue de la Mairie et du Palais dejus-^ 
tice (p. 137 et 145). Cette œuvre de notre sculpteur Girouard, cette 
œuvre sur laquelle son ciseau facile avait sculpté les attributs du 
grand roi , le soleil , les lions , emblème de sa puissance et de sa 
force , la jiutice et la prudence , ses vertus , au moins officielles ; 
cette œuvre enfin , que l'intelligent patriotisme de son proprié- 
taire avait donnée à la ville au lieu d'en faire du moellon, eh bien I 
vous la voyez ruinée avant même d'avoir reçu son couronnement 
d'autrefois. Or , ceci est un échantillon du savoir faire de ce qu'on 
appelait en 1848 , un atelier national. C'est en effet, à cette 
époque , et par ce procédé à.*économie moderne , fort peu écono- 
mique, dit-on , que notre monument a été démoli , puis... re..^ 
démoli : on ne peut pas, en conscience, dire reconstruit. Nous 
sommes fort heureux, avouez-le, cher lecteur, que les siècles 
passés ne connussent ni le droit au travail ni les ateliers natio- 
naux. 

Tout en devisant sur cette réflexion d'économie politico-archl- 
tectonique , sortons par la porte d'entrée ; félicitons encore la Ré- 
publique de 1M8 qui a laissé au sommet de cette grille Técu d/s 
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gueules à trois bourdons de pèlerin.d'argent, Ssi^énérosiié Qn- 
vers ces signes doublement proscrits par sa devancière, lui portera 
peut-être bonheur dans son pèlerinage. 

Suivons la rue de Saint-Antoine (en 1793, rue JeaiV'Barl)^ à 
son extrémité , vous apercevez par-dessus un mur fort proprement 
fait et dont la ligne de faite est coupée au milieu par une croix de 
pierre , un vaste bâtiment arquel vous parviendrez en suivant la 
rue du Doyenné, C'est l'école normale primaire, 

li'éeole normale primaire. — C'était pendant les première 
années de la restauration le séjour de pieux missionnaires , dont la 
parole écoutée produisit alors beaucoup de bien. Leur supérieur , 
M. l'abbé Lambert , prédicateur , à la voix pleine d'onction et de 
grâce , eut l'honneur de prêcher à la Cour. Le bâtiment actuel de 
l'école normale, est l'ancien Doyenné du chapitre royal de. Saint- 
Hilaire>U-Grand. Le style d'ornementation de cet édifice , ses pi- 
lastres , ses croisées , ses médaillons , tout annonce l'époque qui 
l'a vu s'élever. C'est du x\\* siècle le plus pur. 

Aamdnerle de Saint-Antoine on de la Madeleine. — 

Au coin des rues de la Tranchée et du Doyenné s'élevait autre- 
fois une chapelle et une aumônerie fondée , en 1)63, par Pierre 
Daillé, escholàtre, prêtre et chanoine de St-Hilaire-le-Grand. Les 
patrons étaient Notre-Dame, St-Hilaire , Ste-Marie-Madeleine. 
Elle était spécialement afifectée aux pauvres pèlerins de St-Jacques, 
très nombreux à cette époque , aux veillards et aux femmes en 
couches. Son revenu étant devenu insuffisant , elle fut réunie à 
un hebdomade au xv" siècle et à l'hôpital-général au xviii* sous 
l'administration de M. de Blossac. Dans les derniers temps, cet asyle 
misérable ofTiait pendant trois jours un triste refuge aux voya- 
geurs indigents qu'il sollicitait à l'accepter par cette inscrip- 
tion gravée sur le montant delà porte d'entrée iNATKPATHS 
EXENH12. En 1439, lors de la peste qui désola Poitiers, cette cha- 
pelle fut une de celles dans lesquelles le corps municipal (It brû- 
ler 10 cierges pour obtenir de Dieu la cessation du fléao. 

«alni»-P|errefr0oaipUaUer.~Ën suivant la rue de laTran- 
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chée vers le Nord , puis la rue de Si-Pierre -V Hospitalier, (rue 
Buffon en 1793) , nous arrivons à un bâtiment en forme de carré 
long, de fort triste apparence. C'était Tégllsede St-Pierre-F Hospita- 
lier CD de St>Pierre-r Jfoujfaut, comme disait le peuple. Cette église 
qui est appelée dans divers titres St-Germain et St-Jfean figure 
dans une charte du 9 juin 942, et Dufour se demande si elle ne 
tire pas son noni de St-Pierre ex hospitale ex hospiie pauperi 
qui fut réuni à cette église et qui était destiné à recueillir les pau- 
vres pèlerins , ainsi que son titre Tindique. Elle fut donnée dès 
942, par Guillaume Téte-d'Etoupes, comte de Poitou, à un prôtre 
de St-Hilaire, et elle dépendait de cette riche abbaye. C'était une 
des paroisses de la ville, elle comptait 300 communiants. C'est 
aujourd'hui une école primaire tenue par les frères de la doetri- 
ne-chrétienne. 

Près de Saint-Pierre-l'Hospitalier se trouve une salle d'asile. 

Motre-»«m« de 1» Chandellère-^Dans l'alignement de la 
façade de St-Pierre-V Hospitalier , est la me de la Chanâelière, 
ainsi nommée d'une petite église qui était située à l'extrémité de 
cette rue, en face de celle delà Tranchée. Elle est mentionnée sous 
le nom de Notre-Dame-de-la-Chandelière,dan8 un titre de février 
997 , et Dufour pense que c'est d'elle qu'il s'agit dans la charte du 
1" novembre 1049, de Guillaume Y, comte de Poitou , et d'Agnès 
de Bourgogne , sa mère. Il croit aussi que le nom de Notre-Dame 
de la Chandelière lui vient de ce qu'au jour de la Purification (la 
Chandeleur) , les chanoines de St-Hilaire y allaient en procession 
pour y faire une station. Cette paroisse entièrement dépendante 
de St-Hilaire, comptait 400 communiants. 

Chapelle d« 0»iiil*llartliéleiii7. —Dans la rue de St-'Hi- 
laire, sur la gauche (n» i), se trouvait il y a quelques jours encore la 
chapelle dite de St-Barthélemy. C'était le lieu où on croit queSt- 
Gelaise , abbé de St-Hilaire, fât enterré. Le père Labbe rapporte 
à ce sujet que la poussière de la pierre de son tombeau « ayant 
la vertu d'être un remède sur contre le mal de dents et la fièvre , 
cette pierre hmi trouée en plusieurs endroits à force d'avoir été 
raclée. » L'annaliste Bouchet, tout en étant d'accord avec le P. 
Labbe sur la vertu de la pierre du tombeau « assurait qu'elle était 



214 . SAlNT-MICHËL. — SAINT-HILAIRE-LE-GRAND. 

ellicace en outre contre « le mal et passions de ventre; » il pré- 
tend aussi que ce fut « Theomasthus , merveilleux en sainteté , 
évéque de la cité de Moniacentze , qui, ayant laissé son évéché, on 
ne sait pourquoi , s'en alla demeurer dans la cité do Poictiers , et 
étant mort il fut mis et enseveli , près Téglise et l'abbaye de St- 
Hilalre ; j'estime , » dit l'annaliste, « que ce soit l'un des tom- 
beaux de la chapelle St-Barthélemy. 11 y a d'autres tombeaux , et 
aucuns disent que ce sont les sépultures des père et mère de saint 
Barthélémy. » 

Au-dessus de la porte dont le style ne manquait pas de carac- 
tère , on lisait l'inscription suivante, les lettres étaient renyerBéos 
comme la pierre sur laquelle elles étaient gravées: 

IG REQUIESCIT NEGTARIUS... ISTES (ÂntlStes). 

Ici repose Nectaire évéque 

G!est un monument d'une haute importance et qui prouve à notre 
avis que ce saint évéque de Poitiers fût enterré dans cette cha- 
pelle ou du moins près d'elle. Il vivait vers l'an 3 de J.-C, le 
propriétaire actuel de la chapelle de St-Barthélemy prétend qu'il 
existait sous cette chapelle un caveau dans lequel il y avait autre- 
fois un tombeau. Cette chapelle vient d'être démolie (juin 1851). 

gkUnl-Bllehel*— Larue de St-Hilaire nous conduit naturelle- 
ment à la place plantée de tilleuls qui précède l'antique et véné- 
rable collégiale de St-Hilaire. Cette place était autrefois un cime- 
tière où» plus anciennement encore, existait une petite église 
paroissiale de 5t-ific/i«; qui figure dans un titre de 1083 et qui 
fut supprimée par le Chapitre dont elle dépendait, en i3iô. 

Salnt-mialre-le-Orand. —. Monastère célèbre dès son ori- 
gine à cause du saint personnage qui lui donna son nom , celui 
de St-Uilairc fut érigé vers le x" siècle en collégiale. Son chapitre 
fut aussitôt comblé de dons et de faveurs qui ne Arent que s'aug- 
menter etquijustiflaient bien cette expression populaire /ec/iapitr^ 
des Riches. Et en effet , ses privilèges étaient immenses , son do- 
maine considérable, ses droits fort étendus. Sa juridiction com- 
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prenait lès trois paroisses deSte-Tiiaise , St-IMene-lliospîtalicr et 
Notre-Dame de la Chandelière , et il était lui-méine, en Tertn de* 
bulles papales et des ordonnances de nos rois, affranchi de la jari- 
diction épiscopale, monicipale et civile. C'était en signe de leur 
complète indépendance de TéYêqoe qoe les ehanoines avaient coa- 
tume , dit-on , lorsque le prélat entrait dans l'église , de jeter sur 
ses mains un ruban violet. C'était une manière , assurément fort 
ingénieuse, de lui faire entendre qoe là il avait les mains liées, La 
haute faveur dont le chapitre avait été l'objet de la part des pa- 
pes et des rois, l'avait sans doote déterminé.à adopter pour armoi- 
ries celles du Saint-Sîég^t do roi de France accolées. Le chapitre 
exerçait les droits seigneuriaux de haute , moyenne et basse 
justice sur le bourg de St-HUaire. Les limites de ce boorg 
seraient tracées sur notre plan par une ligne partant de 
Pont'Achardt passant par la Visitation, l'ancien couvent des 
Ursulines (rue des Hautes-Treilles, entre 8 et 10} , les Halles , les 
Trots-Piliers , le carrefour du Cahaire , la porte de Tizon , et 
se continuant le long de l'enceinte de la ville jusqu'à Pont-Achard. 
Ce chapitre était exempt des droits de forges exercés par le sei- 
gneur du fief d'Anguitard (v. ce mot page 152), et Louis XI , avait 
défendu , par respect pour les précieuses reliques de St-Hilainj , 
que les criminels passassent sur l'étendue du bonrg. 

Tous ces privilèges s'expliquent, lorsqu'on sait que les comtes 
de Poitou furent dès l'origine abbés do St-Hilaire et que les rois de 
France héritèrent de ce titre en prenant celui de comtes de Poitou. 
C'est ce qui faisait tenir par les gdbeurs du temps, un propos fort 
peu gracieux, pour Thonneorde la reine et do roi, si ce propos eut 
été autre chose qu'un méchant jeu de mots. 

Lorsque les comtes de Poitiers se faisaient installer abbés de St- 
Hilaire , Tarchevéque de Bordeaux et Tévêque de Poitiers met- 
taient entre leurs mains une lance et un étendard. Ce cérémonial fut 
pratiqué à l'égard de Richard-Cœur-de-Lion. C'étaient il faut l'a- 
vouer des insignes fort peu abbatiaux , mars ils suffisaient bien 
à un abbé plus accoutumé aux joutes des tournois et des camps, 
qu'à la récitation des heures canoniales. C'était par compensation 
peut-être , que la bannière de St-Hilaire servait d'étendard à la 
ville de Poitiers dans les combats. Plus tard, lorsque les rois de 
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France vinrent visiter Tabbaye , ils reçurent en y entrant , des 
mains du trésorier, chef du chapitre , le surplis , Taumusse et la 
chape insignes de leur dignité. Cette cérémonie singulière eut lieu 
k l'occasion de la visite des rois Charles VU (1453), Henri Ul (1677 ), 
Henri lY (1602) , Louis XHI (1614), et Louis XIV (1650). Ce der- 
nier [étant mineur] , ne fit pas le serment d*usage de maintenir les 
privilèges du chapitre. 

Par imitation sans doute , les principaux barons du Poitou , les 
seigneurs de Lusignan , Parthenay , ChàtellerBult , et Couhé , tin- 
rent à honneur de se faire recevoir chanoines honoraires de St- 
Hilaire, et ils assistaient à Tofflce vêtus d« la soutane du surplis et 
de Taumusse comme les titulaires. 

Le premier dignitaire après l'abbé (le roi de France) , était le 
trésorier qui , ainsi que le doy^n deuxième dignitaire du chapitre 
officiait avec les gants et la mitre. Nous avons vu que le trésorier 
était chancelier-né de l'université. Le 26 juin , on célébrait avec 
pompe avant la révolution , ia translation des reliques de St-Hi- 
laire, c'est-à-dire la commémoration de la découverte de sa sé- 
pulture par St-Fridolin. La veille de cette fête le corps de ville de 
Poitiers estorté par la milice bourgeoise > allait avec solennité an- 
lumer une lanterne au haut du clocher, et d'heure en heure pen- 
dant la nuit , à partir de Y Angélus, on sonnait les cloches. Cette 
coutume a été présentée par les uns , comme une allusion au 
globe de feu miraculeux qui apparut à Clovis , fiar les autres , et 
c'est notre avis, comme un souvenir des phares que l'on allumait 
autrefois À l'occasion de certaines fêtes pour guider dans les té- 
nèbres les nombreux pèlerins qu'elles conviaient des contrées loin- 
taines. L'église de St-Hilaîre était fréquentée par des milliers de 
Yisiteurs qu'appelaient la dévotion et le désir de gagner les larges 
indulgences attribuées par les papes aux pratiques spéciales 
accomplies dans l'église du grand docteur, et notamment à l'assis- 
tance à la messe du pardon , après matines. 

Quoiqu'il en soit , cet usage aboli en 1790 , repris sous la. Res- 
tauration , n'est plus aujourd'hui observé que par la louable per- 
sévérance du sacristain, dont la main isolée, sans appareil , sans 
pompe, place incognito dans le clocher désert une humble lan- 
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terne. Les cloches retentissent encore cependant jusqu'à 10 heu- 
res. C'est pour elles aujourd'hui l'heure du couvre-feu. 

Le chapitre de St-Hilaire après une possession longue et suivie 
de ses immunités, privilèges et domaines , fut lui-même exproprié 
et aboli lorsque la confiscation révolutionnaire étahlit un nouveau 
droit de propriété à son usage. Ses membres furent dispersés ; son 
antique abbatiale fut vendue aux enchères et si elle fut conservée 
plus tard, c'est qu'il fallait une église paroissiale pour remplacer 
celles qui se groupaient autrefois autour de leur vaste métopole. 

Après avoir retracé l'histoire du chapitre royal de St-Hilaire , 
occupons-nous de son église. Elle existait à une époque très re- 
culée, car elle figure dans le drame historique dont le dénoue- 
ment eût lieu en 507 , dans les plaines de Voclades. En effet , ce 
fut au-dessus de l'église de Saint* Hilaire que dût s'élever le globe 
de feu dont parlent les chroniques , et dont l'apparition subite 
contribua à la victoire que l'impétueux Glovis remporta contre 
son adversaire Alaric. Ce fut en mémoire de cette lumière miracu- 
leuse que le vainqueur concéda aux moines de Saint-Hilaire le 
champ de bataille où il avait vaincu, et un grand nombre d'autres 
terres. 11 fit même, sur la demande de l'abbé Fridolin et de l'é- 
Yèque de Poitiers Adelphius , rebâtir l'église dans des .proportions 
pins yastes, et ce fut alors que le corps de St-Hilaire fut exhumé 
et placé dans un tombeau neuf. Néanmoins , des auteurs rappor- 
tent à l'année &00 seulement l'élévation hors de terre du corps de 
Saiut-Hilaire. On sait que c'était alors la forme employée pal: 
l'Église pour désigner aux prières des fidèles les précieuses re- 
liques dont elle proclamait ainsi la sainteté. 

Brûlée par les Sarrasins en 732, lorsque, sous la conduite 
d'Abder-Baman , ils ravagèrent le Sud de la France , avant d'al- 
ler se faire écraser à quelques lieues de là par Charles-Martel, 
dans les plaines ^e Moussais-la-Bataille , elle fut reconstruite, 
puis de nouveau détruite par les Normands, vers 863. Ce fut alors 
que les reliques de Saint-Hllaire furent soustraites à la rage des 
Infidèles. Plus tard^ à la fin du ix« siècle, ces reliques furent 
transportées par lés soins du comte d'Auvergne, tuteur du comte 
de Poitou, au Puy en Velay, dont son frère était évéque. 

43 
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Ce ne fut qu'en 1657 qu'une portion du crâne et l'humenig do 
bras gauche furent transférés avec grande pompe à Poitiers. Ces 
reliques sont déposées dans le reliquaire placé à gauche de l'autel. 
Ce reliquaire était, avant la révolution de 1793 > d'une richesse 
merveilleuse, mais il fut alors dépouillé de ses plus précieux or- 
nements. Un témoin oculaire, qui a vu mettre dans la balance 
les décorations en argent doré, ariachées par la cupidité à ce 
meuble sacré, a constaté qu'elles pesaient quinze livres. Recons- 
truite après ces incendies répétés, l'église actuelle fut recom- 
mencée au x« siècle, par l'architecte Gaultier Goorland , sur les 
ordres d'Adèle d'Angleterre, femme d'Ebles-le-Manzer , comte de 
Poitou, et terminée par Agnès de Bourgogne, troisième femme de 
Guillaume 111, comte de Poitou et duc d'Aquitaine. Elle fut dé- 
diée le 1" novembre 1049, avec beaucoup de solennité. Treize ar- 
chevêques et évêques assistaient à cette imposante cérémonie. 
Cette église se ressentit nécessairement des yicissltudes de fortune 
du chapitre royal, et elle fut victime , comme tant d'antres, des 
ravages des protestants, ces iconoclastes des temps modernes , 
dignes précurseurs des démolisseurs de 1793! 

Cette église remarquable présentait, entre autres singularités, 
une grande nef surmontée de six dômes semblables à celui qui 
existe encore au-dessus du sanctuaire , et flanquée de six eollaté- 
raux de divers diamètres, dont l'existence est encore accusée par 
les restes mutilés de cette œuvre colossale. Du haut de ces dômes, 
percés à leur sommet d'une ouverture ronde , on Jetait sur les 
fidèles, au jour delà Pentecôte, des fleurs et de larges paine à ca- 
cheter ornés de dessins particuliers, qu'on appelait penCecoteaMS. 
Recueillis avec un pieux empressement, ces objets étaient con- 
servés comme le rameau béni des Jours saints. 

Le sixième dôme , encore existant , était séparé de celui qu'a 
remplacé lors de la restauration du culte une voûte en briques 
embrassant tout le diamètre de l'église. Une sorte de second trans- 
septs formait cette ligne de séparation. 

Maintenant, supposez que cette nef, aujourd'hui plus large qué 
longue, soit prolongée de quatre fois sa longueur; supposez qu'au- 
dessus d'elle, s'élève un dôme circonscrit dans son diamètre, et 
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que ce ddme soit reproduit dans les quatre autres travées; sup* 
posez les six c(dlatéraux surmontés ejux-mémes de voûtes soute- 
nues par de solides arceaux, éclairée» par un demi-jour que 
fournissaient les fenêtre» romanes à évasement intérieur ; resU- 
tuei à ces colonnes de la nef» élancées encore malgré l^enfouisse- 
ment de leurs socles, les deux mètres d'élévation que les remblais 
des architectes de l'empire leur ont enlevés; dans un espace 
double de la longueur de la grande nef actuelle, placez des stalles 
brillantes^ un jubé, des autels, des .décorations somptueuses, et 
TOUS aurez une idée imparfaite encore de cette immense basi- 
lique. Ceux qui l'ont vue au temp^ de sa splendeur assurent ce- 
j)endant que la multiplicité de ces piliers, de ces voûtes, de ces 
arcs, placés dans des axes différents, jetait une certaine confusion 
qui empêchait de distinguer au premier coup-d'œil, au milieu 
d'une aorte de pêle-mêle architectural, l'ensemble du plan, l'idée 
génératrice. Tout cet ensemble néanmoins était forjt grandiose , et 
se prolongeait jusqu'au coteau de Pont-Achard , de telle sorte que 
lei>lan actuel et la rue qui le borne étaient occupés par l'église et 
par le passage couvert qui conduisait aux salles de la justice sei- 
gneuriale. Du côté du coteau, un pignon sans décoration formait 
la façade où existait une porte qui ne s'ouvrait que pour cer- 
taines solennités* JLe portail était placé sur le côté, presque dans 
Taxe de l'avant^ernière travée , il était précédé d'un parvis qui 
était f dit-on , décoré autrefois des lions symboliques. Ce portail , 
construit de 1448 à 1475 par Robert Poitevin , trésorier du cha- 
pitre, était remarquable par ses Jolies sculptures, qui représen- 
taient des apôtres et des saints. U fut horriblement mutilé par les 
prolestants. 

Un fortbeiku elochar en pierre» le plus élevé des clochers de la 
ville , existait en 1590, époque à laquelle il s'écroula. 11 fut sans 
doute alors remplacé par la flèche en cha^pente^ qui , avant la ré- 
Yolution , renfermait comme celle de Sainie-Radegonde , les pe- 
tites cloches dites les primer. Le clocher actuel était surmonté 
tàom d'une toiture plus gracieuse et plus élevée , terminée par une 
lanterne, mais il ne contenait pas les cloches qui étaient trop 
grosses et trop lourdes. 

Vendue nationalement, l'église de St-Hilaire , dont Tadjudica- 
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taire s'empressa de débiter la charpente, fut bientôt en ruines. Et 
lorsqu'il s'ogit de restituer l'antique collégiale au culte restauré , 
on ne trouva rien de mieux à faire que d'en démolir à grands frais 
une partie pour conserver l'autre. Les annexes du midi et de 
l'ouest^ et ceux des deux bas-côtés, furent détruits , lés quatre pre- 
mières travées furent supprimées. Réduite à moins de moitié de sa 
longueur, l'église royale vit sou portail latéral et ses chapiteaux , 
dont les fleurons mis à Ven'oers , vons offrent V apparence d'une 
fort laide figure j s'encadrer dans un ignoble pignon. En revanche, 
elle hérita de la porte en bois qui fermait l'église des Bénédic- 
tins de Saint-Cyprien, Ce n'était pas la peine d'y ajouter l'im- 
mense oculus qui jette à l'intérieur une lumière beaucoup trop 
vive, puisqu'elle doit éclairer d'horribles mutilations dans les mem- 
bres de l'édifice et de pauvres embellissements dans ses décora- 
tions intérieures. 

L'église de St-Hilaire contenait autrefois plusieurs tombeaux 
qui furent indignement profanés parles protestants lors de la sur- 
prise de 1562. Parmi ces tombeaux, on remarquait ceux de saint 
Fridolin , l'un des premiers abbés de Saint-Hilaire , de saint For- 
tuoat le savant évéque de] Poitiers (vi* siècle) , de Gilbert de la 
Porée, mort en 1 154, laissant, malgré quelques erreurs , la réputa- 
tion d'un savant estimé. Boulainvilliers prétend aussi que le cœur 
d'Aliénor d'Aquitaine y avait été déposé dans un beau mausolée. 

Un autre tombeau sculpté , fort renommé dans les livres et 
Guides de l'ancien temps, avait donné lieu à d'étranges assertions. 
Selon les uns , c'était la tombe d'un réprouvé , et le diable , en 
faisant une de ces choses qui ne s'expriment pas , mais qui se 
tentent y avait laissé sur cette pierre sépulchrale l'odeur qu'elle 
exhalait et qui l'avait fait nommer la Pierre qui pue ; selon d'au* 
très, c'était un tombeau antique et païen. Mais la croyance po- 
pulaire y attachait quelques mérites , car on avait été obligé de la 
faire sceller dans le mur afin d'empêcher qu'elle ne s'en allât en 
morceaux sous les efforts répétés des cx>uteaux toujours agissants. 

Ce monument, en calcaire fétide, et qui produit en e£fet , au 
moindre frottement , une odeur désagréable , qu'il doit à la pré- 
sence de l'hydrogène sulfuré qui en forme la base , existe en 
partie au musée du temple St-Jean. 
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Ces tombeaux ont disparu. Celui que l'on remarque près de la 
chapelle du Miracle des clefs et qui est en marbre blanc de forme 
cylindrique , rappelle par ses sculptures la décadence de l'empire, 
on serait même tenté de croire, en y voyant la Croix, l'étoile, le 
poisson et tous les emblèmes que les chrétiens avaient adoptés au 
temps des persécutions contre l'église , qu'il dut renfermer un per- 
sonnage mort avant l'époque ou la conversion de Constantin rendit 
avec la liberté religieuse, ces symboles inutiles et par suite moins 
fréquents. 

Cependant, suivant quelques attributions traditionnelles, ce 
tombeau aurait été primitivement celui de saint Hilaire , ou de 
sainte Abre , sa fille. 

Nous constatons cette opinion sans la partager 
Le chapitre de St-Hilaire , dont un des membres était chargé 
d'administrer le baptême aux enfants des trois paroisses qui rele- 
TEient de sa juridiction , baptisa par immersion jusqu'à une épo- 
que assez rapprochée de nous, et Dom Fonteneau parle d'une 
grande cuve carrée de marbre et d'une piscine ronde existant dans 
le transsept du côté de l'épître qui servaient à cet usage. Ces deux 
objets figurent encore dans un plan de l'église de 1762. 

Le pupitre du chœur se distinguait entre tous ceux des cha- 
pitres de Poitiers. Il représentait deux aigles énormes en cuivre 
ayant pour piédestal des lions de grande dimension. Tout cela a 
suivi les anges et les saints d'argent doré qui décoraient les reli- 
quaires. L'impitoyable creuset de la cupidité a fait disparaître 
ainsi des œuvres dont la perte, au seul point de vue de l'art , est 
irréparable. 

Mais à quoi bon s'occuper d'art quand il s'agissait de conquérir 
ce que l'on a gagné... Certes , il ne faut pas se plaindre ; l'huma- 
nité en général et la France en particulier , ont fait en ces jours- 
là un fameux marché. 

Nous avons parlé de la chapelle du Miracle des clés , c^est en 
effet le nom que l'on doit donner à ce petit monument créé en 
1837 , près .du transsept à droite , et dans lequel ont été déposées 
les statues autrefois élevées sur la porte de la Tranchée en mé- 
moire de l'intervention miraculeuse de la Ste-Vierge , de Ste-Ra- 
degonde et de St-Hilaire. (V. page 172.) La pensée qui a présidé à 
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l'érection de ce monument pieux est assurément fort louable , 
mais on ne peut consciencieusement applaudir au monument ma- 
tériel qui en est l'expression. On pouvait faire mieux au même 
prix , ou tout au moins , ne pas mettre un chapiteau grec en ligne 
avec un chapiteau roman , on pouvait surtout se dispenser de 
barbouiller les statues assez remarquables que le céruse a défi- 
gurées. 

A quelque distance de là , dans le mur oriental du transsept , a 
été déposé, en 1827, le cœur de Mgr Charles-François d'Aviaa du 
Bois de Sanzay , ancien chanoine deSt-Hilaire, mort archevêque 
de Bordeaux , pair de France , le U juillet 1 826 , à l'âge de 89 ans. 

Chapelle St-Agon. ^ Cette chapelle était située dans la rue 
et près Ste-Triaise à gauche en entrant dans cette rue par Si- 
Hilaire. Elle existait encore au xvii^ siècle. D'après Duch^sne, elle 
avait été élevée en l'honneur de St-Agon , 4« évêque de Poitiers. 
« ... Duquel (St-Agon) ne reste autre mémoire à Poitiers que les 
» précieuses remarques d'une chapelle consacrée à son nom ».... 

Besly (évéques de Poitiers] en parle également. « 11 y a chappelle 
n en son nom , dit-il , au cimetière de Ste-Triaise , au bourg de 
» St-Hilaire. L'église de St-Hilaire de Poitiers célèbre sa fête le 
» 18 août ».. 
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9te-Tri»l«e. ~ Cette église paroissiale était située immédia- 
tement après la chapelle de St-Agon. Le premier monument his- 
torique cité par Dufour sur cette égliâe , est<fe 965. D'après le même 
auteur les modillons de la façade principale indiquaient une con- 
struction du xi« siècle. C'était dans le mur de cet édifice beaucoup 
plus récemment construit , et du côté du cimetière , qu'était en- 
castré le bas-relief dont nous avons donné le dessin à l'article du 
TempU Si-Jean, (Y. p. 45). Le terrain qu'occupait cette église 
ainsi que le cimetière qui y était contigu et où se trouvait la 
chapelle de Si ié^fon, forment maintenant un jardin particulier. 

Cette paroisse, qui comptait 800 communiants, dépendait, 
ainsi que celles de St-Pierre-VHùspiialier et de Notre-Dame de 
la Chandelière , de la juridiction du chapitre de St-Hilaire. Ces 
trois paroisses étaient soustraites complètement à la juridiction 
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épiscopale, et.méme. leurs église» n'avaient point de fonts baptis- 
maux. C'était on hebdomadier de St-Hilaire qui était chargé d'ad- 
ministrer ce sacrement aux enfants des trois paroisses dans l'é- 
glise abbatiale. Avant la révolution , Lecesve , dernier curé de 
Ste-Triaise , s'était insurgé contre sa métropole sur ce point im- 
portant. La révolution lui donna gain de cause complet en le dé- 
corant de la mitre constitutionnelle» Ses débuts promettaient une 
telle fip. 

Porte de la Tranehée. — A l'extrémité de la rue Ste- 
Triaise, un peu à gauche , s'ouvre la porte de la Tranchée, Klle 
était autrefois située un peu plus bas ; mais , quelques années 
avant la révolution , elle fut placée daus l'axe de la rue à laquelle 
elle a donné son nom. Ce nom , elle le devait elle-même , sans 
doute, à quelques fossés et tranchées qui y avaient été pratiqués au 
temps des guerres , pour protéger la ville , assez mal défendue de 
ce côté, contre les approches de l'ennemi. C'est à cette porte 
qu'eut lieu la déconfiture miraculeuse des Anglais , dont nous 
avons parlé en détail à propos de l'église de Notre-Dame et de 
St-Uilaire. En face de la porte actuelle, vous voyez encore les 
restes de l'un des modestes oratoires qui avaient été élevés à la 
sainte Vierge sur plusieurs points de la ville à l'occasion ou en 
souvenir du miracle des clés. 

Descendons maintenant , en suivant les boulevards extérieurs 
qui forment , avec le chemin de fer, une deuxième ceinture au- 
tour de la ville. Sur notre gauche, dans la direction où vient 
d'être percé un tunnel de 296 mètres, nous verrons les murs 
ébréchés et les tours démantelées du haut desquels veillaient, en 
temps de guerre, les habitants en armes. De ce côté-là, ils 
avaient un renfort qui les rendait presqu'inexpugnables : c'étaient 
deux étangs, ou plutôt deux marais, formés par les eaux de la 
Bolvre, et dont nous allons vous dire quelques mots. 

Elongs de S^Hilaire et de Montlerneuf. — Ces deux 
étangs , formés par les eaux de la Boivre , couvraient l'espace 
immense qui s'étend depuis la Porte-de-Paris jusqu'au delà de 
l'alignement des fortifications de la porte de la Tranchée. De 
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telle sorte que là où sont aujourd'hui les riants jardins dès sœurs 
de la Sagesse , les prairies vertes , les arbres pleins de sève , la 
Yoie de fer, la station , rembarcadère et ses remblais, œuvre co- 
lossale que quelquea mois ont élevée , là étaient autrefois de* 
eaux croupissantes et fétides , des bourbiers malsains. 

L'étang. dé St-Hilaire fut établi par le chapitre de la collégiale, 
sur l'autorisation qui lui en fut donnée , en 1 143 , par Louis VII , 
duc d'Aquitaine, comme époux d'Âliénor, pour l'ornement ti la 
sûreté de la ville de Poitiers. Le prévôt et les habitants dorent 
même aider* de tout leur pouvoir les chanoines dans une œuvre 
de défense commune. 

V étang de Montierneuf, qui suivait celui de St-Hilaire, avait 
été créé auparavant par Agnès de Bourgogne, épouse de Guil- 
laume-le-Grand , comte de Poitou , dans le but de protéger aussi 
la ville du côté des immenses terrains vagues qui la défendaient 
mal,[de903àl030]. 

Ces étangs , après voir rendu les services que f on attendait 
d'eux dans des temps de luttes et de guerres , étaient devenus , en 
dernier lieu , la cause de sérieux dangers pour la santé publique. 
Après la révolution , un homme d'intelligence , qui avait fait ses 
preuves en exécutant avec succès la descente du timbre du groB 
horloge, et qui devait plus tard attacher son nom à la restaura- 
tion du pont de Tours et à la construction du pont d'iéna, à Paris, 
se chargea de dessécher et d'assainir les marais de la Boivre , et 
il réusssit. Ce fut pour lui une opération honorable. Ce fut pour 
Poitiers un bienfait. 

Hospice de Poni-Jiehard. ~ C'est encore une création due 
à M. Galland. Ce noble ouvrier, qui ne devait sa fortune qu'à son 
activité et à son intelligence, voulut, en mourant , que l'œuvre 
de ses mains profitât aux ouvriers qui , moins heureux que lui , 
ne pourraient trouver un asile honorable après les labeurs d'une 
longue vie. A la place d'un moulin de chétive apparence, il avait 
construit à Pont-Achard des bâtiments considérables , une cha- 
pelle ; il voulut que tout cela devint le patrimoine des ouvriers 
pauvres, et il voulut de plus reposer au milieu d'eux. L'hospice 
de Pont-Achard est aujourd'hui, en vertu de sa fondation, chargé 
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de fournir neuf lits à autant 4e pauvres ouvriers invalides. Pen- 
dant quelques années , les sœurs de la Sagesse y ont tenu leur 
institution de sourdes-muettes. 

snsfitiiUoii des sourdes-mue Ues. — Ce dernier établis- 
sepaent a été , depuis peu , transféré à Larnay, propriété située à 
trois kilomètres , à Touest de Poitiers , sur la route de Nantes. Là, 
grâce au concours généreux d'une inépuisable charité, d'immenses 
constructions s'élèvent, une chapelle en style' ogival se bâtit sur 
les plans de M. l'abbé Tournesac, et bientôt VInstitution des 
sourdes-muettes de Poitiers sera tout à la fois un grand monu- 
ment et une grande chose. Aujourd'hui , elle compte quarante 
élèves ; seize sœurs de la Sagesse et dix converses desservent cet 
établissement et l'hospice de Pont-Âchard. 

Pont-Jiehard. — Après cette digression , que vous ne regret- 
terez pas , nous l'espérons , surtout si elle vous inspire la bonne 
pensée d'aller voir de vos yeux les prodiges qu'opèrent chaque jour 
les disciples de Tabbé de î'Epée, permettez que nous reprenions 
notre rôle et notre course. 

Le Pont-Âchard existait dès le mois d'octobre 997. 11 était connu 
à cette époque sous le nom de Tentenonus, Quelques années plus 
tard, il portait le nom de Pons icardt, ainsi qu'il résulte d'une 
charte de 1017. Les mémoires domestique de la famille Âchard 
( encore représentée dans nos murs), prétendaient que ce pont avait 
été construit par Jean Achard, évéque d'Avranches, théologien dis- 
tingué et favori de Henri II d'Angleterre , et par son frère Pierre 
A.chard, gouverneur de Poitiers. Ils fixaient à l'an 1162 la date de 
cette fondation qui ne peut recevoir cette attribution en présence 
de la charte de 101 7. Nous pensons néanmoins que tout en se trom- 
pant sur le nom du fondateur , les mémoires domestiques ont rai- 
son d'attribuer cette construction à un membre de la famille 
Achard. Bruzen de la Martinière, à propos de ce pont, s'exprime 
ainsi dans son grand Dictionnaire Géographique : « Il y a à Poi- 
tiers six portes qui sont... et celle de Pont-à-Char où les carrosses 
ne peuvent passer. » Admirez avec nous le jeu de mots du géogra- 
phe. Malheureusement, pour se donner la puérile satisfaction d'un 

13* 
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calembourg , son ignorance a fait le contraire de ce singe de la fa- 
ble qui prenait le Pyrée pour un nom d*homme. 

lia station, rEmbareMière. —Vous trouverez plus loin les 
détails que peut désirer un voyageur qui se dispose à faire ses 
adieui à la ville à laquelle il ne demandait qu'une hospitalité pas- 
sagère ; maintenant nous ne vous dirons point tout ce qu'il a fallu 
de déblais et de remblais, de mètres cubes de béton, de sable et 
de pierre pour construire c^tte œuvre gigantesque. Cependant, si 
vous désiriez connaître quelles dépenses exigera la confection de 
cette partie de la ligne de Paris à Bordeaux , nous vous dirons que 
depuis la Folie (à 4 l^ilomètres au Nord de la ville] Jusqu'à If au. 
roc (à 4 l^ilomètres au Sud] , les accidents [de terrain, les cours 
d'eau à traverser , les ponts à construire, les tunnels à percer, 
coûteront environ cinq millions. 

Nous ne comprenons point dans cette somme , déjà assez ronde 
pourtant , celle qu'exigeront des voies S accession convenables pour 
mettre cette ville que vous voyez perchée sur le sommet du coteau 
en rapports faciles avec les puissantes machines qui vont imprimer 
à ses relations et à son existence un mouvement qu'elles ne con- 
naissaient pas. 

En attendant ces voies là , profitons de celles que la prévoyance 
de nos ancêtres n'avait point assurément disposées pour relier la 
plac« d'Ârqies aux étangs de la Boivre , vos jambes s'en apercevront 
de reste; gravissons donc la pente escarpée de la Visitation^ dans 
laquelle notre administration municipale a voulu sans doute con- 
cilier des opinions bien opposées en y circonscrivant les deux ram- 
pes ^ objet de débats si animés. Ce nom annonce le voisinage d'une 
maison religieuse , et c'était là en effet que les dames de la Visita- 
tion avaient établi leur pieux sanctuaire; mais aujourd'hui , snrle 
front mutilé de cet édifice incomplet vous pourriez écrire cette apos- 
trophe sanglante de l'Evangile : « Ma maison est une maison de 
prières, et vous en avez fait une caverne de voleurs,^^ La Visi- 
tation est devenue la maison de détention , la prison départemen- 
tale... 

Sa charmante église qui était à peine achevée au moment de la 
révolution, fut démolie Jusqu'à une hauteur qui permît à ses qua- 
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tre mars d'enclore le jardin du geôlier. Quelle délicate attention , 
tandis que Ton pouvait les raser jusqu'aux fondements... 

Etablies à Poitiers, avec Tagrément de rHôtel-de-Ville,le 5 sep- 
tembre 1733, les Dames de la Visitation habitèrent d'abord une 
maison située derrière les Trois-Piliers , devant le couvent du 
Calvaire et qui se nommait les Arènes, Plus tard , elles se logèrent 
dans la maison que vous voyez et qui s'appelait des Ecossais, 

C'était autrefois l'hôtel de la famille Irland , aujourd'hui éteinte. 
Le premier auteur établi à Poitiers , Robert Irland , était écossais 
d'origine -, jurisconsulte et professeur distingué , il était appelé 
pour cela Ecossais docteur; Rabelais le nomme ainsi; de là , 
le logis de VEcossais , puis des Ecossais et enfin la Ruelle des 
Ecossais, 

Cette ruelle que vous voyez là , sur la droite , et qui est munie 
à ses deux extrémités d'une porte , absolument comme une rue 
des juifs au moyen âge, servait autrefois de champ de bataille aux 
duellistes. La nuit , elle est close. Le vaste enclos qui entourait 
les bâtiments de la Visitation est aujourd'hui une propriété parti- 
culière. Quant aux religieuses expulsées , elles ont trouvé plus 
tard , comme nous l'avons dit (v. p. 42 ], un asile dans la maison 
de l'ancienne sousHïhantrerie de la cathédrale , près du temple 
St-Jean. 

La rue de la Visitation débouche dans la rue des Basses- 
Treilles y appelée de ce nom ainsi que celle des Hautes-Treilles 
qui la suit , parce que ces terrains, vagues autrefois , renfermaient 
une certaine quantité de treilles en rapport. Dans la première de 
ces rues , à gauche, au n* 10, cette maison , qui fut habitée par un 
avocat distingué, rival souvent heureux de M. Boncenne , était, 
avant la révolution, voisine du jeu de paume dit du Faisan, no g. 

Remontons â droite. Voici la rue des Hautes-Treilles, Plusieurs 
des maisons de cette rue et de celle qui précède , appartenaient 
aux Àugustins qui les avaient données à rente ou à loyer. 

Entre les n** 8 et 1 de cette rue, on voyait encore, il n'y a pas long- 
temps , au-dessus d'une porte cintrée décorée de pilastres , trois 
petites niches qui renfermaient autrefois les statues de la sainte 
Vierge , de saint Augustin et de sainte Ursule. C'était la façade de 
la chapelle des Ursulines que couronnait un fort joli clocher en 
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charpente surmonté d'une gracieu$e campanille. C'était un peu en 
deçà de cette chapelle que se trouvaient de ce côté les limites de la 
juridiction seigneuriale du chapitre de Saint-Hilalre , indiquées 
par une statuette du grand évêque , dehout entre les écussons de 
France et du Saint-Siège. 

Les Ursulines tenaient un pensionnat de jeunes demoiselles , et 
enseignaient gratuitement les. filles du peuple; leur école était 
très fréquentée. Dispersées par la révolution , elles n*ont pas re- 
paru sur le sol poitevin. 

lia (Brand'Malson ou les Dames de l'Aderatlon perpé- 
taelle. —C'est dans la rue d«s Hatites-Treilles , aux n*^ 32 et 
43 , que se trouve le double établissement religieux , dit de la 
Grande Maison, où les enfants des deux sexes trouvent séparé- 
ment les bienfaits d'une . éducation religieuse. C'est en 1797 que. 
cette maison fut achetée par Madame Henriette Aymcr de la Che- 
vallerie , fondatrice de l'ordre qu'elle voua à Y Adoration perpé- 
tuelU et aux sacrés C^urs de Jésus et de Marie* Associée dans son 
œuvre pieuse à M^ l'abbé Coudrin qui , de son côté , organisa une 
communauté d'hommes, Madame.de la Chevallerie réussit dans 
son entreprise , et lorsqu'elle mourut, en 1834 , son institut était 
dans l'état le plus ftorissant. Aujourd'hui , les Dames de la Gramt 
Maison tiennent un pensionnat nombreux de jeunes demoiselles , 
une école gratuite plus nombreuse encore de petites filles pauvres. 
Les prêtres de la Grand* Maison ou de Picpus , après avoir eu à 
Poitiers un pensionnat florissant qui fut dispersé en 1828 par les 
tristes ordonnances de cette époque , étaient réduits depuis quel- 
ques années à une simple école primaire. Profitant de la loi de 
18âO , ils ont organisé une institution libre pour l'instruction se- 
condaire. 



Nous eussions voulu, cher lecteur, pouvoir dire ce qui se trouve 
là , à peu de distance de vous , à quelques pas à peine,.. C'eût été 
couronner par un gracieux bouqwt notre course et ses fatigues ; 
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mais ce riche bouquet, composé des brillants piraMls ém trois 
règnes , des émanx les plus précieux , des manoMili les plus 
rares , il n'est pas permis à notre amicale Ind is crt M c i ^è le faire 
cx>nDaltre à votre inquiète curiosité... Arrêton s B o ia êmat , ce se- 
rait renouveler pour tous le supplice de Tantale , et tous n'avex 
IMS tué votre fils Pélops... 

ExtràPinar«a.— Quelques monuments, quelques restes do 
passé ont échappé à notre examen, en raison de leur situation hors 
des murs. Si vous y consentez , nous vous dirons à bâtons rompus 
ce qu'ils furent , c« qu'ils sont aujourd'hui. 

Cimetière de rHdpiSel-defl-€liamipe. — L'ordonnance de 
1778 qui interdisait d'enterrer dans les églises , devait avoir plus 
tard pour complément obligé le décret du 23 prairial an XII , qui 
prohiba lealséptiUures dansjl'intérieur des villes, et fixa la distance 
à laquelle elles devaient être établies des centres de population. 
En vertu de cette nouvelle prescription , les cimetières que cha- 
que paroisse et chaque communauté possédait à Poitiers auprès 
de chaque église , forent remplacés par deux cimetières et plus tard 
par un troisième, dont nous allons dire quelques mots. 

L^HdpiSel-des-Cliamps— Ce cimetière situé sur la rive droite 
do Clin , entre la ligne de fer et la rivière , à peu de distance do 
pont- viaduc , faisait partie d'un hôpital consacré en 1620 aux pes- 
tiférés qui encombraient la ville de Poitiers décimée par ce cruel 
fléau. Ce fut François Fumée» maire sortant , qui acheta lé ter- 
rain et en fit don à la ville. 

■<e PerSeaa—Près de cette propriété, située sur les hauteurs 
qni dominent Ja udlée du Clin à gauche de ta route de Poitiers 
ii ChàteUerault , et d'où l'on peut jouir d'une vue magniflque , oa 
trouva des puits d'un diamètre 4!un à trois mette», agglomérés 
au nombre de plus de vingt dans un espace de moins de 30 ares. 
Ils sont creusés dans le roc et revêtus d'un ciment composé de 
chaux et de ciment. Selon l'opinion commune , aux temps des 
invasions barbares, ces silos ont dû servir de retraite aux hommes 
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et aux denrées» SI fous interrogez les habitants du village,. Us tous 
diront qae ces puits commaniquaient'par un immense souterraiD 
ayec- le dbàteau de Lusignan (à 24 .kilomètres de là) , et c'était 
TœuTre de la fée Mélusine. Toi]Qours la même histoire. Mais Toici 
une yariaute s les, puits ont été creasés par... la lunCé 

Vous ne tous attendiez guère 
A Yoir la lune en cette affaire. 

C'est près de là qu'était le Camenx tonneau de St-Plerre-le-Puel- 
lier /dont nous avons parlé page 37 . 

li'H^flpIce des inearaUes.— Cet établissement situé sur la 
rite droite du CHn , au-delà duPone-i^Ttftif/ a été inspiré par le 
Père Montfort (y. l'article de l'Hôpital Général, page 120), et créé 
par M. Délimefic d'Echoisi , grand prieur d'Aquitaine , qui recueil- 
lit en 1735 quelques malades dans une maison achetée dansée 
but charitable ^ et lit construire plus tard un hôpital plus considé- 
rable , dans un Jardin public. 

Cet hospice, dont le nom indique la destination, est desservi 
pear les S<x\krB grises; il est disposé pour l&O lits. C'est donc en . 
résumé une population malade de 990 individus (le 30* de la po- 
pulation totale), que les quatre hospices existants à Poitiers pour- 
raient recevoir au besoin. 

Wmnhonrg et église de 8«liii-9«Samla. — Ce faubourg, 
qui fut comme aujourd'hui l'un des plus considérables de la ville, 
est situé à l'Est sur la route du Berry. 11 existait très ancienne- 
ment. Il en est fait mention au xi« siècle* En 1077, il fut donné à 
l'abbaye de Montierneuf par le fondateur de ce monastère , Gui- 
Geoffroy, qui y- joignit les redevances imposées aux tanaerief 
nombreuses qui y étaient alors situées, et qui se replièrent plus 
tard sur la rive gauche pour être mieux protégées. 11 fut brûlé le 
12 juillet 1116. 

. L'église de Saint-Saturnin ou SairU^Sornin existait de» 1 149, 
époque à laqaelle sa possession fut conflrmée au moqastère de 
Saint-Cyprien, par Geoffroy, archevêque de Bordeaux. 

Cette église, qui était église paroissiale (la paroiise comptait 



500 eommaniaBt^, eilBle encore ea partie inrla gauche en mon- 
tant vers U Pitm-Levée; elle n'offre rien de remarquable. 

I« Plerrei4.eTée. — Qu'était-ce que la Pierre-LCTée? Le* 
uns TOUS diront que c'était un monument druidique, nn dolmen, 
un autel sut lequel les druides offraient au Dieu qu'ils adoraient 
d«3 YicUmes humalnesi D'autres, en admettant sa destination re- 
ligieuse, nieront les sacrillcea humaine et s'appuieront, poar soa- 
teMr cette thèse, sur les nobles sentiments et les principes phUo- 
9ophi([ues des prêtres ganlolS) comme si toutes ces. belles ehoseï 
avaient empêché naguère d'autres sacrifices humains , eiécutét 
par la fraternité des philosophes et de leurs adeptes \ .EnQn d'au- 
très, moina proFoodément savants, vous apprendront -que saint* 
Radegonde portait cette pierre sur sa tête pour la poser oii elle 
est, tandis qu'elle tenait les piliers dans son tablier de mouut- 
Htu. L'un d'eux étant tombé, le diable, que l'érection de ce mo- 
nument «onlrariait beaucoup, emporta le piller, ce qui SI que la 
sainte ne put poser sa table d'aplomb i aussi n'est-elle soutenue 
que d'un cAlé. Tout cela ne tous tatisrait pas peut-être, écouta 
donc Babel al s. 

Pantagruel ■ vojant que les escboUeTs étolent aacDnes fois de 
loisir et ne iqaTolcnt A quoy passer temps, en eut compassion. En 
ung Jour print d'un grand rochier qu'un nonnne Passe-LourdJn 
une grasse roche, ajant environ donie toises en quarré et d'é- 
paisseur quatorze pans, et la mit sus quatre pllllers au milieu 



d'un champ bien i, son aise, atln que lesdiets eicboliers, quand 
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Ui ne gcauialent aulre chose faire, pa^gassent Mmpi i OKinter 
toï bdicte pierre , et là bancqueler i force Qacons , Jambcms et 
pattit, et eecrlpre leurs noms dessus avec ung iMiusIeau, et de 
préMDt l'appelle-on la Plerre-Lerée. Et en mémoire de ce, n'est 
aujourd'hui passé aukun en la matricule do ladicte Univenité de 
Poitiers, sinon qu'il ait beu en la Fontalae caballiae de CretiB- 
teltes, passé A Paese-Lourdia et monté sur !a Pierre 'Levée. ■ 

Ce monument, autour duquel se tint dès l'origine la foire de 
la Saâit'Lvc, est encore quelquefois l'objet d'una vénération qui 
prend assurément sa source dans des souvenirs religieux que l'on 
peut rattacher auccesslremeot, aux Druides des temps antique* et 
. aux fées du moyen Age. Cette véuératlon ne pouvait cependant le 
Muver des c»ups du marteau menatsanl, et te vieux dolmen gan— 
loli allait se métamorphoser en macadam, lorique l'InlervenUoR 
de la Société des Antiquaires de l'Ouest et les fonds du mlntotère 
4e l'Intérieur ont fait récemment de ce dolmen une propriété de 
l'État. II est à présumer que l'adminislTatlon des pools ot cbaus- 
tétt ne reprendra pas plus tard l'Idée de son ancien propriétaire. 



Claiellère delà Pierre-Levée.— Prés de ce dolnwn, à 
fauche de la route dePoitlen àBoiirges, a été établi, en IB30, le 
elmetière de ce nom. 11 contient déjà plusieurs monuments plui 
OD mrins dignes de fixer l'attentinn. Il en est un siirlont qui mé- 
rite une mention spéciale en raison de son étendue et de m 
forme. C'ett une chapelle gothique avec lollure en dallé* de 
pierres. Des caveaux sont destinés à recevoir les membres de là 
famille qui l'a fait coostruire. 
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JkMuije 4e «alat-Cyprleii. — Au delà du pont de Saint^Cy- 
prien , à gauche , dans le vaste enclos qui forme la pépinière dé*- 
partementale , se trouvait autrefois l'abhaye de Saint-Gyprlen (|ui 
dat à sa situation hors des murs , et au défaut de moyens de dé- 
fenses, ses tristes Ticissitudes. 

Fondée en 828 par Pépin I*' , roi d'Aquitaine , détruite par les 
Normands, elle fut reconstruite et dotée par Frottier II du nom, 
évéqae de Poitiers et consacrée en 936. Guillaume Fier-à-Bras , 
comte d^ Poitou, avait pris l'habit religieux à Samt-CypHen et il 
avait donné à cette abbaye Téglise de Maillezais. Son fils Guillaumch 
le-Grand, ayant fait ériger cette église en abbaye, donpa à celle de 
Saint-Gyprien , à titre d'indemnité , la forêt de Deuil en Saintonge. 
A la fin du xi« siècle ses possessions étaient immenses , elle comp- 
tait d'après une charte de Pierre II , évéque de Poitiers , plus da 
cent églises dans le diocèse. Les confirmations des droits accordés 
par. ce prélat furent renouvelées en 1 150 par Gislebert II et en 1 157 
par Ghalon; puis dans le même temps, pour les diocèses de Sain- 
tes , Agen et Bordeaux , par Geoffroy , archevêque de Bordeaux. 
Les droits et propriétés dé l'abbaye autour de son enclos étaient 
aussi considérables , mais elle eut à lutter souvent avec l'al»baye 
de la Trinité sur des points contentieux. Ces possessions nom- 
l>reuse8 expliquent comment au xv* siècle elle comptait entrf 
deux et trois cents religieux. En 1510» ce nombre était réduit par 
les guerreç à vingt-cinq. Les Anglais étaient passés par là; mais 
quand vinrent les protestants, qui étaient Français pourtant» ce 
fat bien pis encore. Tout fut pillé et brûlé de telle sorte que le cou- 
vreur seul demandait 1 1 ,480 livres pour les tuiles .^ fournir. 

Nicolas Bouvery , abbé commendataire , entreprit de réparer cet 
désastres; mais au moment où les constructions nouvelles s'éle- 
vaient , l'autorité municipale les fit démolir par mesure de sûreté 
pour. empêcher les ennemis de s'en emparer (1574). BeUrés dans 
rintérieur de la ville où ils firent le'service divin dans l'église de 
Notre- Dame-l' Ancienne , les religieux ne retournèrent à l'abbaye 
que sous le gouvernement de M. de la Roche-Posay qui y introduis 
sit la réforme de saint Maur, et ils s'y maintinrent malgré les pro- 
testations du corps de ville (1664). Une simple chapelle suiBt 
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d'abord aux besoins du culte, mais bientôt de plus somptoeBX bfl- 
timents s'élevèrent à grands frais. Ils étaient A peine adiefés lors- 
que la révolution vint les anéantir , les raser et leur substituer. •« 
une pépinière , une magnanerie et un jardin botanique. La cba» 
pelle , monument d'ordre dorique , ayant 46iBètre8 de long , était, 
dit-on, le plus beau monument moderne du Poitou. 

Les dignitaires de cette abbaye «taieni à peu près les mémei 
qu'à Montierneuf , mais cependant le principal officier après Tabbé 
était Yàumônierf qui était cliargé de faire aux dépens du couvent 
d'abondantes aumônes. Les revenus , bien diminués par les mal- 
heurs des guerres civiles, étaient, en 1714 , de 13,000 livres. 

l.es Coups. — Ce fut le 15 janvier 1686 que pour venir en aide 
à la classe indigente on fit commencer la promenade située en face 
de l'abbaye de Saint-Gyprien , et qui s'appelait connae a^jimrd*hiii 
les Cours, On acheta quelques vignes , on aplanit le terrain , on 
bâtit des murs de soutènement et on y planta quatre rangs d'or* 
meaux. Ce travail utile employa 500 ouvriers. On aura une idée 
du prix des denrées et des journées d'alors , lorsqu'on saura que les 
hommes gagnaient 3 s. 6 d. et les femmes 2 s. 
. Les Cours n'étaient pas beaucoup plus fréquentés qu'aojoor- 
d'hui. Ils servaient comme jde nos jours aux soldats qui y faisaient 
l'exerdce. Au Mercredi saint, 11 était de bon ton de venir sfy pro* 
mener en brillants équipages. C'était donc lé Longchamp peiteviD. 
il est encore plus déchu que son confrère de Paris , bien que celui* 
ci doive regretter , comme tant Vautres , les jours passés. 

Cimetière de €hllTeri.^Ge cimetière, situé adroite de l'an- 
cienne chapelle de St-Jacques , occupe un emplacement eonflsqué 
sur un ancien chanoine de Saint-Hilaire qui y possédait sa maison 
de plaisance. .. I Quel enseignement? Il ne renferme point de mo- 
numents remarquables. On y voit cependant des caveaux de fa- 
mille et des tombes qui portent des noms qui ont honoré la vUle 
de Poitiers. 



Pressés par le temps , nous ne pourons entrer dans tons les détaila 
intéressants qui concernent les localités voisines de Poitiers. Ce 
sera poor notre 2* édition. Raison de plus pour que nous recom- 
mandions à nos lecteurs un ouvrage qui vient de paraître sous le 
titre de Chraniqiies populaires du Poitou. Cet ouvrage présente 
sous la forme d'épisodes détachés tous les faits mémorables qui se 
ratachent aux localités comprises entre le Clin , la VienAe et la 
Gartempe, et développe dans une série de scènes variéesles mœurs , 
coutumes , croyances et travaux des générations qui se sont suo 
cédé depuis les Gaulois Jusqu'au xi* siècle. 

1 fort volume in- 80, avec lithographies et vignettes sur bois 
intercalléea dans le texte. — Ches MM. Oudin et Létang , libraires ^ 
à Poitiers. 



Poitiers. — Imp. de Henri Oudin. 
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EN VENTE CHEZ LE MEME LIBRAIRE, 



Chroniques et Ijé^endes pflfpiilalrejs du Poitou^ 
des Gaulois a l'an 4000 , recueillies sur les bords df^ 
la Vienne y du Clain ei de la Garteinpe ; par M. le Touzé 
de Longuemar. 4 fr. 

ÉFoiiiew^s ei »es environs, croquis lithographiques 
du Guide de TEtranger à Poitiers, édité par MM. Oudiu 
et Létang, 2 fr. 

Siège de M^oMer» , par Liberge , nouvelle édition , 
annotée par M. Beauchet-Filieau ; avec une Introduction 
historique, par Ch, de Chergé, 1 beau vol. in-8°. 5 fr. 

PLAN DE LA VILLE DE POITIERS, dessiné par Ch. 
de Chergé, nouv. édit. l fr. 

HISTOIRE DE SAINTE RADEGONDE, reine de France | 

au vi« siècle et patronne de Poitiers, par M. Éd. de ! 

Fleury, l vol. in-S®. 5 fr. ' 

Le môme, 1 vol. in-l2. 3 fr. / 

Le même , 1 vol. in-18. 60 c. 
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